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*il étoli pojphle aux hommes célèbres de fortîr 
de leur tombeau , avec quelle indignation ne s'éle-* 
veroîent-Us pas contre tes éditeurs avides & Bar*- 
bares , qui , en recueillant leurs ouvrages , femblent 
rt avoir cherché qu^ à flétrir leur mémoire F quelle 
douleur rCauroient-ils pas devoir leurs chefs^tTœU' 
vre étoufils fins dinflpides produfllons^u^ ils àvoient 
eux-mêmes condamnées à un éternel oubli ? ' 

Un bon' livré pour urt libraire ejl un livre volte^ 
mineux ,_ qui fe vend bien : pour un homme de goût y 
c'efl celui qui renferme de bonnes chofes , écrites 
avec pureté : l'un calcule ce qu*un ouvrage produit ^ , 
Ù l'autre pefi ce qtsil vaut 4 Nos jeunes gens ^ ft» 
duits par la réputation d'un auteur célèbre , admi'^- 
tent fans dïflinHion tout ce qU^il a fait : Us regar*, 
dentfouvent comme une autorité ce qui , aux yeux 
d'un homme éclairé y n^efi qu'une faute ou une ni-» 
gligence , 6* ne pouvant- atteindre à fis cheft-d'au^ 
vre, ils croyent fi rapprocher de M, léffquili 
ont pu régaler dans quelques pièces ntédiocres 
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échappées à fa plume , & dont il rottgîffbît lui'mé» 
me l'c^ejt ainfi qtion voit' dégénérer & s'abâtardir 
des talens qui auraient pu devenir rêrnement de 
leur fiecU l 

Si Ton ofoit donc arracher des écrits d'un horu" 
me. fameux tout ce qui eft indigne de fa gloire; fi 
Von étoaffoit fans pitié cts^ enfants difgraciés , la 
honte, de Uur^pen^ combien alors ^cette fuiijt d'i* 
déisjufies & fçrtesy Ces tableaux fiers & mâjef' 
tueùx , naggrandiroitnt'ils pas le génie ? rC accéléré'- 
rcient'ils pas la maturité' de la raifon & du goût? 

Qjfe ton 0uyre la plupart des ouvrages ^qui pa-^ 

rçiffint tous /fi .fiftr^ , on eft féduit p^r Us huan'^ 

ges outrées des éditeurs ; on -iétttrul- À xxoviff^r un 

^iotiv^itf' du premier oindre , Mn^ grand •hçmmg; M^is 

à pône a-t'on parfouru quelques pagetj qji^on ift 

faifi par T ennui ée le dégoût. Au lieu des ichùfe's 

flthlmf4^ que Von tfp^o'u.^ an nttrovye.que des ou-- 

vffigfs^uiarifpés.au./^çin ^deja wédiocmé, 4^ Voth 

^apptrçoiKayec dépit, que ,f on 4*ftfc trompé. . 

^ Jiy 4 -qHelquef .années que ton annonça avec 

tmpkaf^ks Muâtes, ^}^ MonQOy^ ifai demandé 

inutilemeni. celte nouv^lU édition à toutes Usbiblio" 

theques i JÀ parvins enfin à la\d€couvrir ; je me lapro* 

curai, & depuis xj^mè. fuis appercu quetout.ce qui 

étoit renfermé dans trois gros volumes in-8^, foumiz 
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rùit â peint la matière d*unpeMyoiumé. ^on* feulé* 
fâeru lepliis grand nombre des pièces eft tris^o'tble « & 
ne. mérite pas de voirie jour ; mais cet$e'ediUo.Ti'pant 
vantée , eft faite avecfipeu de foin , qt^ony retroauvi 
fans cej^ de doubles emplois , & du répétitkms 
fatigantes : je trois doac en élaguant je trop va fit 
tecueilf rendre fervice au pM'tc & a La Monnoyc 
tm-même. 

Dans plus de deux cent épigrammèi , tant de foa 
fropre fonds j^ que de ce qu'il a traduit de Martial , 4. 
peine en eompte-t-on une vingtaine de bonnes ion en 
trouve à peu près autant de pajfables , les autres. 
font Mérités dun flyle énervé ^ qui r^anï fel ni vi* 
vacité. J'en ai donc agi compte auroit ' du faire fê 
trop complaifant éditeur ; car rien ri eft plus détefla* 
ble qu'une ' mauvaifè épigramme , & nul genre de 
poéjie neft plus ennemi de la médiocrité. 

Ses Contes n'ont ni ta faillie duflyle^ ûi le pi- 
quant des tableaux ^ ni le mérite de la nouveauté i 
on leur trouvera une forte de facilité , quelquefois 
ajfet^ correâe , mais toujours faible. 

Four fes pièces académiques , fi ton en excepta 
Le Duel aboli , ( que je ne regarde cependant 
pas comme un chefi etuvre , maïs çù Von remarqué 
beaucoup de vers, heureux^ j'o/erai dire qu'elles Jonâ 

toutes fart au dtffous de leur réputation. La ma^ 

• • 
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titre ne femUe qu'effleurée , les idées font communes l 
lefiylrfans verve & fans chaleur. Ses Odes , gend- 
re de poéfic qui exige & de la pompe dans VeX"^ 
preffiôn ^ fy de la magnificence dans les tableaux / 
& de rimpétuofiti dans les idées ; fes Odes y dis-je, 
fournîffent à peine quelques firophes dignes d'être re* 
cueillies^ j'en ai confervéune^moins comme un morceau 
lyrique que comme des fiances qui renferment quel* 
ques rifitxions affe^ heureufes : quant à fes pièces 
fugitives y elles ne font point quelquefois fans 
agrément y quoiqi^ aucune n'annonce le talent du 
poète. 

Toi cru devoir fupprimer fis Cantiques y fes 
'Hymnes , & fes autres poéfies facrées y & en bonne 
foi y perfonne ne les doit regretter : mais f ai confier^ 
vé fa traduélion Efpagnole de la Glofe de Ste, Thé» 
refe , dont FiUuftre Racine mêmefaifoit cas. 

On me reprochera fans doute de juger trop févé^ 
rement un homme qui a eu t^nt de réputation ; mais 
qu'on fe donne la peine de lire V ouvrage ^ ^ peut-- 
être fe plaindra-t'On avec plus de jufiiçe , de ce que 
j ai été trop indulgent : fi Con rtenvifage M. de La 
Monnoye que comme poète y on ne pourroit guère le 
placer qu'au rang des auteurs qui font connus par 
une correête médiocrité ; il tiavoït rien de cette ima* 
gination brûlante » de ce feu divin & créateur qui 
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fait Us poètes. Mais quel homme t ejfaçé/ par fes 
connoijfances dans les langues anciennes &mod€r' 
nés y dans r étude de Vhifloire & des antiquités ? 
Grammairien profond ^ critique judicieux ^ excellent 
littérateur , bon jurifcon/ulte , & /avant aimable , 
il fe faifoit un plaifir de communiquer fes t ré for s 
littéraires à ceux qui recouroient à lui. Dans cette 
édition nouvelle je n a¥ voulu parler que de fes pot-* 
fies ; j'en ai dit mon avis avec franchife , parce 
qu'un honnête homme fe doit tout entier à la vérité l 



Je vats donner une nodcê aèrigét de favk ^ en 
fuivantpas à pas Nditeur de fes Oeuvres y mais en 
rejferrant toutefois fa prolixité. 
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LA VIE 



DE FEU M. DE LA MONNOYE; 

D£ l'Académie Françoise. 

X^ERNARD de La Monnoye naquit à Dijon ^ le 
15 luin 1641 , de Nicolas de La Monnoye & de 
Catherine Baron , citoyens aifés, qui lui donnèrent- 
une éducation honnête & propre à développer £es 
talens naturels. 

Dans le cours de fes études an collège de», 
jéfuites de Dijon , il &t quelques épigrammes 
dignes de Martial , & qui furent Theureux préfage. 
de fon godt pour les Mufes latines ; mais il eut 
foin d'y joindre Tétude de la langue & de la poéâe 
Françoifes ; dès Tage de 1 6 ans , il donna des preiH. 
ves des progrès^}» il y avoir &its, comme on le ycHt. 
dans une lettre mêlée de profe & de vers, où il. 
décrit , avec autant d'efprit que d'enjouement.;* 
dit fon éditeur , l'effet d'une médecine qu'il 
avoit prife. Bientôt il donna une telle application, 
aux langues Grecque , Latine & Italienne , qu'elles 
lui devioreat auffi familières que la fienne même.. 
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II étudia les premières dans les bons nodeles de 
l'antiquité , guides toujours fùrs dans la carrière du 
goût & de la belle littérature. C eft à cette école, 
ttop négligée peut-être de nos jours , que fe font 
formés les grands écrivains , & que M. de La 
Monnoye apprit à marcher fur leurs traces. Ses 
connoiffances folides , des talens qui n'avoient 
befoin que d'un peu de maturité pour fe faire 
admirer , engagèrent fon père X le deftiner à la 
pirofeffion laborieufe , mais honorable d'avocat. Il 
aU» à Orléans apprendre les élémens du droit. If 
eft à préfumer qu'avec de fi heureufes difpofîtions, 
il avança rapidement dans ce dédale fi difficile à 
parcourir pour les commençans. Mais il femble qu il: 
s^pliqua plus parncùlîérement à connoître les Jurif- 
Cbnfukes les plus accrédités, & dont les ouvrages 
âfoient devenus r»et, & qxi'ii les examina avec 
iffie critique éckirée capable de les mettre dans 
tècr leur jour. Ceft ainfi que lia nature qui com- 
mande i tout, j^uf nous fcrvir cfe l'expreffioiï 
ârtin ancien, rapprochoit M. de LïMônnoye fans 
qiilll s'en appeI'çù^, des objets pour lefquels elfe 
sefoit plu, à te façonner. AufS- triompha-t-eHe àt% 
tues qui cocuxariercnr trop les^ftennes. EBé ne moff- 

tia pa» en Y»a \ M. ^tta Mwnejr la fleuri 
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«le là poéfîe \ les agrémeos de la littérature. H 
finit fon droit , revint fe faire recevoir avocat an 
parlement dé Dijon ;mais la foiblefie de fa fanté lui 
Servit bientôt de prétexte pour abandonner un état 
où il faut emprunter les paffions des autres^ & leur 
fervir de flambeau. Délivré de ces chaînes, il ré- 
•fplut de paffer fon temps dans le commerce des 
Wufes , & pour s'y faire diftinguer , ii rechercha 
Tâmitié & les confeils des hommes célèbres, dont 
ia patrie a toujours été féconde. Si leurs leçon$ 
furent utiles à M. de La Monnoye , il leur eu té-*: 
mbigna fa reconnoiffance par tous les agréments 
dun commerce doux, égal , tranquille; en remr* 
pliiTant, en un mot, avec la plus grande attention^ 
tous les devoirs de la fociété. Il n étoit point de 
ceux qui prétendent ne lui rien devoir. Il favoît 
quil n efi point de fortune , ni de rang qui puiflent 
en difpenfer. Ce principe devint le garant de fei 
mœurs : car rendre aux iâutrescequi leureftdûv 
c'eft fe prefcrire de ne pas oublier ce qu*on fe do» 
à foi-même. Quand on cherche à plaire à une fc^: 
ciété honnête , on eft rarement indigne de fon ef-i 
time. Le jeune de La Monnoye ne s'appliqua pal 
moins à régler fon efprit que fon çœùr. Les In^ 
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Biîeres font des poifons & non des Inenfaks i% 
ciel, fi elles fervent à égarer la raifon. . 

Quelque heureufes que fiuffent celles tle M. df 
La Momioye, fa modeftieles empêdioit de fe pro-^ 
Àmt , & pendant dix ans fes amis même le regar-^ 
derent comme un homme aimable , qui fe borne»! 
à compofer quelques q)igrammes, quelques vaudè^ 
vflles , àts madrigaux ; mais dans cette forte d obfcu* 
rite il recueilloir, s'il eft permis de parler ainfi, les 
matériaux de fa réputation. Dans le fein de. la re-* 
faite fon goût fe mùriffoit, fon efprit étendôit fes 
connoiffiiiices;ilr efiayoit fes forces y& les de* 
irdopp<Ht: en filence. II étudioit fans cefle les 
^fs-d œuvre des anciens & des modernes, 
iaififlbit , comparoit leurs beautés , puifoit en eux 
"Cette idée de la perfeâion qui eft quelquefois Tédair 
éù génie , & plus fouvent encore le fruit de 1 étude 
& de la réfiexton.. 

e Ge grand homnie ne réuffit heureufement pas 
mieux ï fe voiler , que Fhommè médiocre à fe pro* 
duire, à fe préconifer foi-même. M. tle La Mon* 
«oye ne pftt long-temps cacher fon mérite. Déjà 
FEurope favante te connoiffoir , & le confikoit 
comme un juge en matière de critique y. & cet ar( 
flu il pofledoit à un haut degré ^ il étoit étonné qu on 




i>E Tsu M. D£ La Moj^uoys, xt 

en fit tant dé cas. Quatre ou cinq pièces , écri^ 

voit-il à M. Tabbé Nîcaîft , foii ami , ,qu€ taçadiinià 

k honoHes defespriXy fi ont pas défaire conr 

cevoir une fi haute idée de mon miritc^ & M 

M* ai pas prétendu de mon câté qt^^elUsdt^ffifU 

(trc4in mgagènent.à mUriger éj% akttur* - 

. Son talefit.potir la eritique parut avec édajt <làti% 

fcs TCtnarques fur \anti -. Maillet. Il y : 'ïç\ 

dreiTe une foule ti'etreurs écbai4)ée$ à Mén^e"^ 

& ce qui devroit furprendre , fi Ton n*av,oit pa| 

déjà une idée dé la vafte érudition du critique , 

c'cft quiq cet omoragé lui paw. très-aifé* Ji^M 

jnds'^jû vous propefiar^ dinl dans la lettre q^ 

floui ycQoiiixlc citer^ que' U petit vobmtft^lh 

fervmions y2ir.ranti-^SâilkT', ne m* a coiut4 

de temps qu^ autant quU en m faUu pmr /V-f 

trire. Ce petit lo^me ^'étendit beaucpvt> dans 

k fuite , & parut: fcMis^. le titrfi de Rmiarques f^1^ 

Us jugements di( Jàvants d^Adfim MçiU^% 

* ;L*acadéime Firançoife propofa'nq.pnK de poéfî^m 

qui devoit être doimé pour la prenvere Ibis.en 1671^ 

dont le fu)et étob la fureur des Diùls nboU^^ 

par Jmûs :XIK H de la iMonnoye qui ng^^ 

iKoit^point encore exercé ia plume fur de, grands 

fnjets, entra dans^Ia lice avec le^ poëtei les plu^ çé- 
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lebres de la France, & fiit couronné. Un peu avant 
k diftribution du prix, M. Perrault , Facadémicien, 
fit dans une Compagnie leloge du poëme du Duel 
tÊoË , «Il cita des morceaux qui furent trouvés d une 
grande beauté, & il ne balança pas à avouer quil 
lui avoir donné fon fuffrage. Quelqu un lui dit, ea 
plaifdntant,^ofi5 feriez bien attrapé fi la pizcc 
hdit de Defpréaux. Fut-feUe du diable , répon* 
dit brufquemeni Perrault , elle mérite le prix , & 
faura. 

Ce premier fuccès fîit un aiguillon puiflant pour 
M. de La Monnoye & juftifia la préférence qu'il avoir 
donnéie à la' culture des lettres, qui offre fouvent 
plus d*épin^ que de rofes. M. de La Monnoye fur 
toujours modefte après la' viôoire. Avec cette no- 
bieflfe de (entîmens il ne diflimula pas les fecoursv 
auxquels il étoit redevable de la couronne. Je vottS> 
envoie, écrivit-il à M. Tabbé Nicaife , ^^d/z Duel 
aboli ..... /e vous avoue que yt dois la victoire 
que j* ai remportée , aux bons avis de M. Du^ 
may (^). // ta revu avec une attention & 
une févérité qui me prouvent teftime qtiil a 
daigné faire & de t ouvrage & deCatiuur. Je 

' {*) ConfeUlcr au parleoMnt 4e SourgQgne. , 

ne 
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ne puis exprimer combien ce petit poemc ma 
coûté. Je tai refondu prefque tout entier un^ 
infinité de fois. Je ne me fuis arrêté que quand 
mon habile cenfeur ri a plus rien trouvé à «• 
prendre. Ce t[ui prouve la paffion qu'il avoit pour 
la langue de Cicéron ^ de Virgile & d'Horace , fes 
premiers maîtres , peut-être , ofons le dire , plus 
que la juftefle de fon goût , ou du moins de celui* 
qui domînoit alors , c eft qu'il préféroit à ce poëme 
François la traduôion latine qu'il en avoit faite. 
' Pour mieux fe fixer dans fa patrie , ne pouvant 
réfifter plus long-temps aux foUicitations de fa fa-' 
mille , il acheta une charge de cohfciller-correfteur 
en la chambre des comptes , dont il fut allier le$ 
fenôioHS qu'il exerça jufqu'en 1696 , avec le culte 
affidu qu'il rendoit aux Mufes. 

En 1 672 , le roi fe déclara proteÔeur de Taca* 
demie Françoife» Cet événement fi glorieux pour 
cette compagnie & pour les lettres , fut le fujet 
du fécond prix qu elle propofa , & pour M. de Li 
Monnoye une nouvelle occafion de déployer fes 
talents. Sans doute que fa pièce ne fut pas envoyée 
aflei tôt; car elle ne concourut point. Mais l'aca- 
démie la fit imprimer arec celles qu elle avoit dif- 
tlflguées , & en reconnoifiaace de cet honneur inae^ 
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rendu , M. de La Monnoye la publia avec ime 

épirre dédlcatoîre à cette compagnie. 

La féconde conquête de la Franche-Comté , par 
Louis XIV fut un événement que notre poète cé- 
lébra dans une ode qu il eut Thonneur de préfenter 
au roi à fon retour ; le monarque lui en témo'^na 
& fatisfaftion , & elle fiit également applaudie du 
public, fouvent meilleur juge encore que les rois^ 
& qui s'avife même de les juger. 

Au milieu des honneurs littéraires , le cœur 
de M. de La Monnoye étoit vuide , & une 
. compagne aimable manquoit à fon bonheur. 11 
paroit que 1 étude ne lavoit point nus à l'abri des ; 
traits de lâmour , cette paffion noble , par la- 
quelle rhomme fe doit à Thomme. Son choix étoir 
fait. Quelques délais mettoient le trouble en fou , 
ame. Enfin , il époufa au mois de Juin x 675 , Clau* 
dine Henriot, fille dun officier en la chancelerie,t 
près le parlement de Bourgogne , qui fiit depuis 
receveur-général des finances de la même province. 

Il goûta dans <:ette union , qui dura près de 5 1 
aQs, toutes les douceurs dune tendrefle mutuelle 
& pondante. Il en eut quatre enfants , dont Tun a 
laiffé un (ils qui eft une des lumières du barreau de 
Paris 9 & confeiller au confeil des finances de S. A« 
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S. Mgr. le duG d'Orléans. Les trois autres embraf- 
ferent 1 état monaftlque. Une de fes filles, Urfeline > 
« Di}oa, vivoit encore en 1770. 
, A peine M. de La Monnoye fùt-il couronné do 
inyrthe de Tamour , qu'il cueillit de nouveaux lau* 
"" riers fur le Parnaffe; l'académie donne pour fujet 
dt fon prix de poéfie , la gloire des armes & des 
lettres fous Louis XIF. M. de La Monnoye 
compbfe & eft couronné une féconde fois. 
, Cette année fur fatale à la France par la mort 
de M. de Turenne. Les poètes travaillèrent à Tenvî à 
fon éloge , & ne contentèrent pas M. de La Mon- 
noye,qui fit , fur ce défaftre, un fonnet dépouillé de ce 
fiafie qui fied fi mal à une profonde douleur -, & cette 
pièce qui devoit fervîr d'épitaphe au héros , réunit 
ks fuffrages its connoiffeurs. 

En 1 677 , le fujet du prix de l'académie fut Xédur 
cation de Mgr. le Dauphin^ Pour M. de La 
Monnoye concourir ^c'étoit triompher. Le prix lui 
fut encore adjugé. Alors la voix puUique Féleva 
an rang d'académicien. Pour l'éloigner du nombre 
des athlètes, on prétendit même que fes juges 
Favoient fait inviter à ne plus entrer dans la lice j 
parce qu'il avoit été deux ans fans y parokre ; mais 
ce bruit n étoit pas fondé» 
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Sa réputation croiflbit avec fes fuccès. Sts amU 
(Jefiroient de le voir fur un plus grand théâtre. Qui 
fes bagatelles y lepr répondoii-il toujours ,ye mor» 
trajfent de tmips en temps dans la capitale , 
à la bonne heure* Pour t auteur j^ il faut quU 
refie dans fa province* C eft à cette occafioa 
^u il difoit que la profeffion de bel-efprit étoit auffi 
dangereufe que celle de danfeur de corde. 

Une quatrième palme académique fut la* récom<« 
penfe de fa modeftie ; & ce qui eft un preuve bien * 
frappante de celle-ci , il obtînt cette palme, fans 
k favoir , fans avoir eu même Tidée de concourir* 

En 1683 , l'académie propofa pour fujet^lu prix, 
ks grande chofes faites par le roi en faveur 
delà religion* Qxiçlquts années auparavant, San* 
teuil avoit compofé une ode latine à la louange 
de Louis le Grand ^ protecteur de la religion* 
}/l. de La Monnoye la traduiilt en vers François , 
à la foUicitation d un de fes amis. Santeuil le fut , 
le prefla en vain de la publier. M. de La Monnoye 
lui répondit avec fa modeftie ordinaire : » Que tout 
couvert qu'il étoit des armes d'Achille , il craignoit 
le fort de Patrode ». 

Le prix annoncé , Santeuil réduit la traduftion k 
une centaine de vers , l'envoyé au concours à l'infçu 
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iw tracfùftcur , & elle remporte le prix. M. de Li 
Monnoye eft agréablement fiirprïs en apprenant 
cette nouvelle; content du laurier, il renvoyé U 
médaille à Santeuil , qui aimoit Targent autant quel 
ïa^gloire, & l'accepta fans balancer. Ce trait peint 
différemment , mais avec vérité , Tame des dcHit 
poëteSé Au refte , la traduôion rendoit parfaitement 
les beautés du poëmeI'atin,& on ne favoit lequel 
préférer de eette ttaduftion , ou de Teriginal. 

En 1 68 5 , if remporr* encore le prix dont le 
fojet étoit ta gloire acquife par h toi , m fi 
condamnant Itti^même dans fa propre caufe* 
Cétoit le cînqui<eme' , & depuis Térabliffement du 
prix, lacadémil? nen avm^ diftribué que fix. Les 
trois derniers étoient Féfogfe du roi. Avec tout le 
refpeft qui eft dii aiîx membres qui compofoient 
alors cette illuffire" <?b*mpagme', on ne peut s'empê- 
cher d'obferver que ce furent ces louanges exceffives 
qui bleflerent les étrangers, & , fans doute , la plus 
faine partie de la nation. Il fembloit que le pre- 
mier tribunal de la fittérature devoir, dans ce 
genre r l'exemple de la modération , & ne pas 
s'expofer au reproche de donner l'idée de ne parler 
de fon fouverain que l'encenforr i la maîn ; il devoîi 
trraindre qii'oa &e le con^«:ât avec ces Romains 
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fournis aux Céfars, qui épuifcrcnt tous les traits it 
la flatterie & de l adulation fur Auguftc , jufqu'à 
révolter par leurs louanges outrées un amour-pro- 
pre qui ne connoifibit point de bornes, qui ne fa- 
chant plus quel encens lui offrir , finirent par le 
mettre au rang des dieux. Les bons rois ne font 
pas ceux qui ont été le plus loués durant leur vie, 
mais ceux qu'on aime encore après leur mort. On 
fent bien que M. de La Monnoye qui traitoit les 
fujets qui lui étoient indiqués , n etoît pas refpon- 
fable de leur choix. Son exemple prouve que l'on 
peut quelquefois bien remplir un mauvais plan. 

Un ami de M. de La Monnoye l'engagea à tra- 
duire , en vers François , un poëme Efpagnol , qui 
a pour titre : Glofc de Su. Thereje , îujet qui 
prêtoit infiniment à la poéfie & à t'enthoufiafme» 
Il fut traduit : avant de le (aire paroitre , le poète 
François qui étoit fondé ï croire que fon ouvrage 
n'étoit pas inférieur à l'original , fit prier Mme. de 
la Valliere , qui expioit alors parmi les Carmélites 
les tendres fentiment^ de fon cœur , d en agréer 
la dédicace. Elle le refufa par cet efprit de péni- 
tence qui l'a voit fiait renoncer aux vains hommagei 
du fiecle. M. de La Monnoye ne put qu'applau** 
4ir à un motif fi noble ^ & laûffa Xçq poème im 
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ibo port€*feaîUê pendant dix ans ; dais cet mter^ 
yalle on propofa à M. Racine de £ùre une nouyelle 
tradu^on de cette glofe. Il s'en extnfii , ea difanf 
fu'on ne pouvoit mieux &ire qne M. de La Mon-* 
noyé ; fuffrage qui &it autant d'honneur à l'un qui 
l'autre , & qui déternùna le traduâenr à mettre 
fon poëme au jour. 

On a vu plus haut que M. de La Monnoye cnl-» 
tivoit avec fuccès les Mufes Grecques & LatineSi 
On a de lui quelques odes ^ des épigrammes , des 
contes où l'on retrouve. la facilité, Tclêgance^ 
les grâces d'Horace ^ de Catulle & de Martial 
M^s il penfoit lui-même dès poètes latins moder* 
nés , ce que M. de Voltaire en a penfé depuis ^ St 
H (tifoit que les hymnes de l'églife ixoitntU fad 
coin de réftrvt qui reftdt aux vers Latins» 

L eftimable éditeur des œuvres choifies de M. 
de La Monnoye , & des mémoires fin: fa vie & 
fes ouvrages , qui nous fervent de guide dans cet 
abrégé , croit ce ingénient trop rigoureux , & arme 
mieux penfer avec Ménage , Bayle , Graevius & 
M. Tabbé d'Olivet^ que les poéfies latines fuffifent 
. pour faire la réputation à un auteur. Nous avouoni 
avec lui que dans l'éducation aâuelle la plus fomp«» 
lueufe , peu de jeunes gens fe reflbuviennem des 
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éiémens de la lanpe de lancienne Rome , que c*ei{ 
wi grand mal, & que cette langue & celle des^ 
Grecs n font abfolumenr néceffaires à quiconque 
▼eut s'ouvrir la route des fciences & des arts , dt 
h philofophie & de Thiftoire 4<. 
' Mffls nous permettra-f-il d'obferrer que Je bc- 
foln indifpenfable de ces langues ne prouve pas le 
mérite des poëmes où les modernes les ont enn 
ployées. Chei les modernes , les tours les plus heu-* 
«eux, tes e]4>reffion$ les- plus belles, les grandes 
images qui en réfuKent , font puifés dans les an-^ 
dens. Pour peu que Ton* fe foit rendu ceux-ci fa- 
miliers, on reconnoit les emprunts , les imitations,- 
fcs reffemblances. L'efprit n'y voit rien d'original ^ 
te ce qui Ta voit frappé dans les uns , lé kiifle de 
glace dans les autres. Point de grand écrivain , s'il 
tfeft original. Ménage, Rapine Vaniere , Santeuil 
que nous aurions dû nommer le premier , occu-^ 
peut un rang furie Pamafle ,mais queleft-il? Nous 
ne prendrons point fur noai de le décider ;. il nous 
fuffira de dire que nous ne croyons pas qu'on les 
mette au niveau de Corneille , de Molière , de 
Racine , &c. Jamais on n'apprend à fend , jamais 
en ne parle bien une langue morte. Si l'on ne con-* 
ftok ni (on génie, û fes cefiburccs,ni (e$ Anefle^j 
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comment fe flatter d y réuffir ? Il faut du génie 
four écrire dans une kngue morte, & elle Im 
coffre à chaque pas des entraves , des obftades infur* 
montables , qui finiflent par le reluter , ou le re^ 
froidir. Pourquoi vouloir faire ce qu on ne peut 
jamais bien faire? Une langue vivante efi plus fou<* 
pie , parce qu'elle eft jnieux connue , fe prête da- 
vantage au befoin, cède avec moins de réfiffancé 
aux eflForts de Tefprit , & le paie , s'il eft perraîj 
de parler ainfi , plus généreufement de fes peines. 
Revenons à M. de la Monnoye , de peur d'être 
foupçonnés d'avoir dans ces remarques un but doni 
nous fommes très-éloignés. 

Nous voici à l'époque où fes fameux noëls , ca 
patois Bourguignon , parurent. On fait avec quel 
an il y fut ennoblir le langage du peuple de £i 
province , & l'élever jufqu'aux plus grandes beau-» 
tés, jufqu au fublime de la poéfie^KIes noëls auffi-* 
tôt admirés que connus , chantés même à la cour ,' 
attirèrent un orage fur fa tête, La religion y trouva 
un badinage, des hardieffes qui corapromettoienf 
fes dogmes facrés. Les noëls furent déférés à la 
cenfure, M. de la Monnoye qui avoit donné tant 
de preuves de modeftie & de modération, publia 
en patois Bourguignon fon apologie ^ où il repou& 



tavj La Vis 

les traits de fes ennemis avec autant de folîdité que 
de finefle & d*en)ouenient. Les noëis furent réim^ 
primçs plufieurs fois. La meilleure édition eft de 
1720 ; il l'enrichit d'un gloflaire pour l'inteHigencé 
des termes Bourguignons, où il répandit une érudi- 
don lomineufe & agréable. 

Nous avons déjà dit quelque chofe its con-«* { 

floiflances étendues qu'il avoit acquifes dans ce J 

g^re. A l'étude des langues, au goût pour là 
. poéfîe , qu'il ne cultivoit que par délaflement , il 
evort joint celle de Thiftoire ancienne & moderne , 
de la bibliographie , des infcriptions , des médail- 
les, &c* L'antiquité n'avoit rien, d'obfcur pour lui. 
Ses explications , même fes conjeôures étorent 
marquées au coin de l'utilité. Doué d'une grande 
mémoire , chaque fujet y étoit rangé dans un tel 
ordre , que fes réponfes étoient toujours jufles ^ 
précifes , fatisfaiRntes. Pour donner une idée de 
cette vafte érudition , il fuffit de dire que Bayle 
en étoit l'admirateur. M. de La Monnoye lui avoit 
fourni quantité* de morceaux intéreflants pour ion 
Diâioimaire. U releva tant de fautes fur les lettres 
A & B , & l'enrichit de tant de remarques cu-^ 
rîeufes , qu'il engagea l'auteur à en donner une 
fecQode édinam fiayle ne conaoiflbit point notre 
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iàvam : cétoit f abbé Nicaife i^ii lui enyo)roît fet 
floteis. On peut voir le cas qu il^alfolt de leur auteur 
dans la lettre i loe.^ tom. L, quil écrivit à cet abbé.: 

M. de La Monnoye étoit enfin venu à Paris en 
1707 ; il y étoit à peine depuis fix mois, qu on lut 
iûfinua de tous cotés qu'il devoit demander und 
place à lacadémie , & que -pour peu de démarches 
qu il voulut faire , il Tobtiendroit. Il étoit fi éloigné 
de fe croire digne de cet honneur , quil 'éaivitf 
à Tabbé Papillon qu'il s'étoit abflenu loqg-temps 
de Voir aucuns de MM. de Tacadémie, de crainte 
fiu'on ne le foupçonnât d y afpirer. Il nous leroit. 
bien doux de, pouvoir dire que lesafpîraqsdeaost 
}ours imitent -une telle modeftie , & qu'enfin ils «a 
font récompenfés. 

M. le cardinal •& M. Tabbé d*Eftrées follicite-*' 
cent pour lui la place vacante par la mort de Fabbé. 
Segnier Definarais,'& réunirent en (a faveur l'u-» 
nanimité des fuffrages. Alors les cardinaux n'affif* 
loient point aux afiemblées , parce qu'il n'y avok- 
que trois fauteuils ; pour le direâeur, le chance*: 
lier & le fecrétaire, & qu'ils ne pouvoient ,€&. 
occuper qu'ils ne fuflent revêtus de Tune de ces 
trois dignités. Le cardinal d'Eftrées qui vouloir 

^ffifter à la réception de M« de La Mouaoye, pr<^" 
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pola k cfifficulré aux cardinaux de Rohan^ & de 

IbËgnac ; ce dernier offrit d*en parler au roi. Sa 

majefté ordonna que déformais tous les académiciens 

flnroient des fauteuils. Ainfi deux cardinaux hono* 

vierent de leur préfence l'éleâion de M. de La 

Monooye. Le cardinal de Rohan , retenu par la 

goutte , lui envoya un gentilhomme pour lui té^ 

Bioigner le regret qu'il avoit de ne pouvoir aller 

lui donner fa voix. Il fut reçu le 23 Décembre 

1713 , au milieu des applaudiflemens dune bril-* 

hmte aflemblée. Son difcours de réception , & la 

réponfe de l'académie font, fuivant Tufage du 

lemps , un tiflu de louanges fades ^ outrées, don* 

flées & rendues. On y remai:que, entr'autres , ces 

Biorceaux qui paroitroient aujourd'hui au moin» 

licEcttles : >f Que vois^e , Meffieurs , dit M de La 

Monnoye \ Quel objet extraordinaire vient mé 

frapper? Ce n eft pas un feul homme : } en diflingue- 

ési/\ en M* l'abbé Régnier , grammairien , orateur ; 

yoëte , Viflorien , traduâeur ; c^eft un Protée fuf^ 

ccptible d'autant de formes diverfes , mais toutes 

agréables p&r les différentes beautés qu'il a l'art de 

kur donner «. Â cette fur{Hrife, à ces grands mou** 

vemens^, qui ne diroit qu'il s'agit-du dieu de la littéra^ 

flpe^ d'Apollon luirmême. On plant L'orateur qui eft 

ainfi 
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mû obligé de fe battre les flancs , de perdre ha- 
leine pour donner une grande idée de fon fu}et» 
Heureufeineai^ rabbé Régnier ne voyoit po'mt ces 
«fforts , cet échafaudage auquel fon fuccefleur 
avoit été obligé d'avoir recours pour célébrer foa 
Jnérite. 

Mais voici des louanges du corps entier, fi non 
auffi outrées , du moins auffi extraordinaires. L'o^ 
rateur ^'extafie fur 1 éclat de Taffemblée dont il 
cft' devenu membre, & la peint ainfi : » Des pré-^ 
lats qui ne voient au deffus d'eux que la thiare; 
ii en qui la vertu fe montHre d'autant plus aima- 
ble, qu eHe y eft accompagnée de toutes les grâces 
«extérieures ( don bien mUe dans une académie ) ^ 
& de l'érudition la plus exquife : plufieurs autres 
tètes refpeôables dans le clergé : le fage, le digne 
f hef du premier fénat du royaume , d'un nom qui 
n'cft pas moin$ révéré fur le Parnaflè que fur les 
fleurs de lys : des abbés fupérteurs à tous les ti* 
très , ou qu'ils ont , ou dont ils font dignes : dei 
politiques confommés : des orateurs propres à tous 
les genres d'éloquence.: dçs poëtes qui priment 
^aûs leur art : d'habiles & judicieux écrivains de 
l'hiftoire eccléfiaflique, grecque & latine, ancienne 
& moderne.^».» Des voyageurs feofés , dont lai 
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-t^bfervarions înftruifent en diverriffant 5 des efprîw 
-de cour qui ont l'art de plaire & le génie de'b 
converfation : des traduôeurs élégants & fidèles , 
qui expriment dans leur copie toute la beauté des 
originaux : des critiques fins tout enfemble & fo- 
lides : des fcholiafles à qui les auteurs qu ils explî-' 
^uent femblent avoir diôé leurs commentaires : 
des favants univerfels , hommes de tous pays & 
iic' toutes langues, riches des dépouilles de TOrient 
& de rOccident-w. 

11 faut convenir que toutes ces afloupiflantes 
fadeurs valent bien un fauteuil académique, quand 
même elles ne feroient pas lourdement & gauche- 
ment prononcées par un***** Un corps favant éft- 
il (Ugne d'élogei parce -qu'il eft favant? Il femble 
qu un académicien eft âfiez grand par ce feul titre; 
qu'il eft àffez loué par le choix àt fes confrères ; 
que c'eft à (es ouvrages & du ptiblic à faire fod 
éloge. Qu apprend-il à fon corps dans fes panégy-* 
riques bourfoufflés ? qu'il a du mérite. U le fait; 
on le {ait, c eft une obligation d^état. Il perd donc 
un tenq>s dont il eft comptable aux lettres. Il fsk 
plus ; il joue un rôle peu convenable à fa dignité; 
U adule pour être adulé à fon tour ; M prodigue 
jm eQcen^qu'iifùt^'oa lui rendra. Ceft un ricochet 
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d'cloge^ qui ne finit qu à force de fatigue. On eft' 
étonné avec raifon ^ qu un pareil ufâge fubfiHe' 
depuis: p[^ès dedeuit (iecles danç une compagme» 
éclairée; où le génie sWeoità c&té du génie"» oi\r 
la décence , Télévation d'ame^ la nobleffe des fen-, 
thnens , brillent fur le trône des lettres* Mais^ 
l'étiquette étend, fon eropire fur toat ; c-^ft peut-* 
être dans lés temps éloignés qu'il faut chercher 
l'origine de celle-ci.- A. rétabliffement de l'acadé- - 
mie , la rouille, des fiecles barbares & ténébreux 
n^toit pas entièrement effacée. L'aurore du génie 
avoit paru , mais la nuit cantonnée dans un coia 
de rhomon , lui difpatoit encoce la place ^cetcMenc ' 
deux ennemis en pféfencequi fe mêlôient fourent 
enfemble. Ceft . peut ^ êtire à ce combat du favoir ^ 
& de l'ignorance qu'il faut^ttribuer un grand nom- 
bre d'ufages ridicules <^i (efont perpétués dans 
les fociétés favanter, & qui x>nt mis obftacle aux 
progrès des connolffances humaines»: Si Ton n'a: 
pas encore fait cette réflexion, elle étoit réfervéc. 
(ans doute au: fiecle de la raifon & de la philofo- 
pluie , qui, en éclairant l'efprit, lui montre en même- 
temps ce qui eft digne de lui. U paroît-néanmoins que^' 
M. de La Monnoyela faite tout en cédant à l'empire^ 
4e la mode; car dans une épitre à M. Soîrot , il f^^: 
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plaifamment la critique de fa conduite, critique qut 
s'applique d'eUe-inêine aux complimens académi-» 
ques , dont pourtant il n'avoir pas à fe plaindre ;, 
puifque M, labbé d'Eftrees qui répondit à foBv 
difcours , éleva fi haut fes talées, que fa modeftie; 
fi elle étoir fincere , a dû beaucoup en foiiffnr«. 
,Quoi quil en foit, voici fes vers: 

C'eft. trop célébrer l'un & l'autre ;^ 
Vout^ mon mérite , moi le vôtre : 
Changeons de ftyle , croyez-moi,^ 
Traitons-nous de meilleure foi. 
Quand vous m'aurer fur le Farnaflft: 
Donné le pas devant Horace ; 
Que moi fur tous les beaux efpritS'. 
le vous aurai donné le prix ;- 
Tous ces éloges inutiles 
Ne nous rendront pas plus habiles i , 
Et nous ne ferons , en un mot , 
Que moi Bernard , .& vous Jacot» 

Cette leçon de M. de Là Monnoye , lé corps 
illuffirc dont il étoît membre , fe l'eft enfin rap- 
pellée de nos jours. Si l'éloge fe mêle encore 
dans les difcours de réception , ( & il eft jufte de 
ne pas priver k reconnoiflance de tous les moyens 
de s'épancher ) ; du moins il n ea fait plus le fonds. 
On y traite, d'après l'exemple dé M. de Voltaire, 
cet homme fi capable d'opérer d'hcureufes révo- 
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huons f d objets utiles aux lettres & au bon goût.- 
tiacadémie eft rentrée dans fa fphere. Au refte,- 
a juftice exige que Ton obferve que fi elle ea eft 
fortie , c*eft: moiaf à elle quil faut s'en prendre , 
qu'aux ^rirconftances^qui étendent fouvent d'un côtér 
fiit le. bien le voile quç Thomme- s'efforce de fou-/ 
lever de l'autre. Après' cette efpece de digreffion» 
où l'on n eft entré quçf par lele pour la dignité des* 
lettres, & pQur l'honneur d'un corps dopt les grands* 
taleos ne devroient exciter que les hommages da 
refpeft & de J'admiration , il faut reprendre le fil 
de l'hiftôire de M.' de La Monnoye. 

Le premier ouvrage qu^l donna au, public après 
fon entrée à l'académie Françoife,fut la nouvelle edi^ 
tiondu M^â|g/^2^2<^9 dont il s'occupoitt depuis long- 
temps. En 1 59t;3y6ayleaveitécrità M. l^bbé^icaife: 
» Le Mmagiana corrigé fur^les avis de M. ^de La 
Monnoye, fera quelque chofe de bon. -Perfonne 
ne. pénètre comme lui les fautes les plus knpercep*- 
tibles «. Indiquer les fources des paffâges , écUircir 
les endroits obfcurs , donner les noms qui n'étoient 
^défigïiés que par des lettres .initiales,. ajouter tout 
.ce qulune leâure immenfe fournir dans tousles 
•genres rtel fiit le- travail de l'^iteur , qui, au lieu 
:;de deux volumôS in- 1;2 ,;,ea .fit çatoître quatre .eft 

«3 
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1-7 15. Le fuccès qu'il eut auroit été une digne 
rccompenfe de fes foins & de fes recherches, fi 
le faux lele ne les eût empoifonnés encore une 
fois :1e Menagiana fiit arrêté. M. de ta Monnoye 
repréfenta qu'il navoit rien rapporté en fon nom, 
qu'il avoit condamné lui-même , & tourné en ri- 
dicule les objets qui fâifoicnt murmurer ; ce fut 
en vain; fes cenfeurs furent inflexibles. Ils auroient 
retranché les morceaux les plus intéreflàns , fi>, chofé 
moins étonnante que cette cenfure , M. de La - 
Monnoye n'eut eu pour proteôeur un des premiers^ 
chefs de Téglife ; fi M. le c^dinal de Rohan n eût 
imerpofc fon autorité pour conferver les morceaux 
précieux. 

Ce ne fm pas néanmoins fans en avoir facrifié 
quelques-uns. Le Menagiana fut corrigé fur IV 
vis des cefifeurs » qui , tout féveres qu'ils étoieitt , 
eurent la bonté , dit l'éditeur , de laiffer par-ci 
par-là des articles plus licencieux que ceux qu'ils 
avoient fupprimés ♦<. Tant la prévention eft aveugle, 
même fur fes propres intérêts ! Le nouveau Afe- 
nagiana fe débita cependant fans cartons. Mais , 
fidèle à fa parole , l'aicadémicien fit de nouveaux 
articles pour remplacer ceux qui avoient été rer 
tranchés ^ & il publia ce fupplément à part , &^ 
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faveur de ceux qui avoient des exemplaires non 
corrigés. L'orage ceffa, mais pour mettre M. de 
La Moftnoye à une épreuve plus cruelle encore. 
En fe fixant à Paris , il avdr converti fes biens- 
fonds en rentes. Le fameux fyftême, Te plus beau, le 
plus grand triomphe de la fortune , fi cette divinité 
mobile & aveugle eut jamais exifié ^ le plongea 
dans la mifere. Il fiit rembourfé en billets de ban- 
que qm, auffi--tôt , perdirent toute valeur. Un tel 
coup le frappa (ans l'abattre* La providence lui mc- 
oageir des reffources; M. le duc de Vîlleroi luiaf^ 
fura généreufement une penfion de 600 livres ; & 
par délicatefle lui défendit de pafier à fon hôtel pour 
le remercier^ ajoutant qu'il le verroit avec plaifir 
chez Mme. la eomtefle de Caylus. M.deLaMoi>-; 
fioye , plein de fa reconnoifiance , fe hâta de s'^ 
rendre. Mais aux premiers mots de fon remercie* 
ment, leduc Tinterrompît, en lui difant: Oublie^ 
tout cday Monjkur , ctfi, k moi à me four, 
ytnir que jt fuis votre dctiteur. 

La recohnoiffance lui infpira dans les ^cesdè 
l'âge les plus beaux vers pour fqp proteôeur & 
Mme. de Caylus. Des libraires lui oiFrîrent 600 
livres de rente viagère , pour fes remarques fur 
i'anti-Baillet de Ménage. M» Glucq de St. Port » 
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confeilier au grand -confeii^ acheta fa bibliothe) 
<^e loooo liv. , dont il lui conftitua $00 iiv. de 
rente, en lui biffant la jouiiTancede ks livres. Les 
ptrtes que le fyftême lui avoit caufées ne furent pas 
réparées^, mais dumoins il n eûtplusàxraindre qu un 
befoin importun troublât fa douce tranquillité. Si 
we prefque éteinte f la caducité de l'âge rrinter-* 
-rompirent point fes travaux littéraires. En 17^3 ; 
il mit la dernière main à fes remarqfies & à fes 
carrelions fur leç bibliothèques Françoifes de la 
Croix du^Mainc & de Duverdier. Ces remarques 
. qifi ont méîit€ le fuffrage des fayants , ont vu^ le 
jour il y a quelque» années , par les foins de l'hom*- 
me de lettres eftimable qui a rédigé les œuvres 
choifies de M. de La Monnoye. Cet académicien 
a -enrichi ide préfaces favantes ^- diverfes éditions 
d'auteurs anciens qu'on fit alors. On n'y voit point 
que le grand âge eut affoibli la vigiieur defon ef- 
pwt^ On retrouve encore tout le feiî de la'jeuneflfe, 
dans des fiances pleines de tendrefle & defentiment, 
quil:c0mp6fa fur la mort de Mme. de La Mon- 
: noyé, qir il perdit le 2© Janvier 17 26». Son coeur 
(|ui a diâé ces beaux vers- : - 

Dix luftres avec toi m'ont paru dix momens ,' 
^t dix iQçmens £ans toi mç paroiflfebt dix lufiiref; 
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M. de La Monnoye ne fortoit plus ; nais les 
Ùvants fe raffembloient chez lui , & n'en fortoiént 
îam^s fans admirer les agréinens de fa fociéié , & 
fans remporter de nouvelles richeffes. Ce refpec— 
table vieillard eut la douce fatis£aôion de voir foa^ 
ancien ami, le préfident Bouhier , reçu à Tacadé- 
mie Françoife. Il lavoit défîgné pour fon fucceffeut 
dans des vers qu'il adreffa , le 9 Avril 1717 , à 
Tabbé d'Olivet. Mais l'ami jouit encore quelque 
temps de la gloire de fon ami , fans lui coûter des 
larmes. Cétoit à l'année fuivante qu étoit refervée 
cette féparanon^ douloureufe. . Il mourut le x f , 
Oftobre 1728, âge de 87 ans & 4 mois, pour 
vivre à jamais dans fes ouvrages & la mémoire des> 
kommes. . 
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E P I T A P H I U M. 

Jiemardus plachâ eomfoftus />««. MonITA.' 
- Cunditur. htc ^ ants eui placuere hon* ; 
Çni trihuit creb'ras Acadcmia Gallica lauros^^ 

Qui Latias etiam Cccropiafque mlit, 
ftlix ni fluHus ineautum cgiffct in altos 

V€xare ingenuum froMs meditata caput. 
Hàe aarivit opes , fludiorum hctc otia, nipiti 

Fotfan & hirtc mors cji ajpera vi/a minus m^ 
Communtm finfit conjû» dilecla dalorem , . 

Hiè propè diUcli qua cubât ojfavm, - 
Non his ambitio , non fidii pçclorc livor » 

At fiinpU*x probuas ^"^ fint: Idhi fif^'» ' 
CrtdibiU tfi animas adeb virtutis amantes ^ , 

Ad quos kac.abJit, nunc habitare locos ! ' 

Hemardo Montttt Regiarum rationum 
Correciori , & Claudia. HenriotM^. 
Opt. Pa. Pet, Fil, P. 
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AUTRE É P 1 T A P H Ey 

.PAR LU I-M ê M S. 

JLf iviù mt genuit , retinet Lutetia. Caîtai 
jlrgolico , Latio » Burgundo carminé lufi, 

Paris eft mon féjour , ma patrie eft Dijon j 

J'ai toujours aimé le ParnaiTe; 
: £t mes vers ont parlé tour-à-tour avec gfacé^ 

I^tiii^'^ Grec » François ^-Bourguignon. 
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ŒUVRES 

D E 

M. DE LA MONNOYE. 
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Difcours qui ont remporté le prix à 
SAcadémit Françoife, 



LE DUEL ABOLI. 
C 

^tand & fameux auteur dont la plume éloquente 
Fait céder aujourd'hui le Tibre à ta Charante, 
Toi qui fus la belle ame au bel efpric mêler, 
Et le foin debieh vivre au foin de bien parler; 
fiaizaç, il eft trop vrai , par un abus étrange , 

A 
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li^ tnr* ^^ «^ ^^|M la iQuanft*;. 

A rfe HonttHx objets ,Ji de loibln mftttelt; 

Un dateur idôtàtre érige ^ auttU, .. ' 

Et fouvent Tinter et habile en l'an de feindre 

A inis«ei\ mait^ l^-foudr» 4.quiU dcvoit craindre^ 

Mais f|^e{(-il {>oï«^ pour n^is des fffpe^S: iiHipcens } 

Nous offre-t-on toujours un criniinel encens } 

Ne peut-on révérer par un difcret hommage 

L'ouvrier dai>s fonesuvre ^ Diiçu dan^(on Ivu^g/t} 

Certes, le grand Louis, ce monarque kctfevé « 

Dont plus haut que le rang le cœur eft élevé, 

De l'arhitrc du ciel , du roi de k nature , 

Fait l^riller à nos yeux une vive peinture. 

Sageflfe , «fprit, grandeur .^courage, majefti. 

Tout nous montre en Louis une div^jiît^v 

Quiconque ofe chanter ce prince magnanime , 

Loin 4e ra^ir h Dltn fon tri])ut lé^^kîme , 

Célébrant le chef-d'œuVre , en célèbre l'auteur , 

Et p^MiL^» (^ré9tuf e a^nv» an ^réat^nr. 

Maintenir dans la guerre une hçureufe abnc^dance , 

Faire aimer fa douceur & craindre fa ptiflîiivce , 

DaMrua»& l'autctf mfic > «.'outrcir de^ nouveaux, port»^ 

Des tréfors du Levant augmenter nos tréfors , 

Combattre tn mkmA temps & Thiv^r â( VECjp^ne ^ 

Etonner Tunivers dHme feule campagne , ^ 

A ces rares exploits , à ces coups inouis , 

Je reconnoU.le ci«l» j^e reco/inois Lpuis. 

Le ciel à ces hauts f^its , ^rand roi vous achemine p 

Et protège vos lys dopt il eft rori^îne. 

Mais 4lu recours divin le plus puifif^nt effet , 
C'eft un charme en nos jours heureufement 4é£ait , 
Cliarme pernicieux , déplorable manie. 
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Ht t<^uicm9 éét9(tU ^ toï^ours, Impurde s^ 

Monftfe ^w hi «*tW e»«^en^« de roPSueiU 

€« 4ém€« dom«fti4«« ^^^^^ '^^ *^*'"'«* » 

Dans les pltos ftoWes coinrs avoit porté fa rage ; 

Un fKfti^ feffentifnwt fe croyoit tout permis-, 

Les amis révi>lt^ atta^pioîent leuw awis | 

Paren» «««r* pfO«t. ^^o«roi««t à la. ^•^.**"^r; 

Ces noms ^♦èeM.moins forts ^it lu plo» C<^»We ofïenfe. 

»rim.rig<mt%ux cartel rimpitoyabte arrêt , 

Décidoit par le fer un biaarrç tncénêt j 

Et la fawffe Jttfti«e auk <o«ibats oç<up^ » 

Sans balance à la main » n»«mployoit <Jiie i'^pée. 

^kmefte W 4'lioniHi»r , tyrannii^Me pouvoir » 

Qwi WiÉortd panaî «ioû« le meurtre -ôc W devoir f 

Vïtû\kt9 C«uie a dtoit d* réparer l'injare l 

Plus on fouiUe Ces «lains , plus la vi^ire eft^^ure! 

Le Franfbifc dédaigharit t*n rival étranger , 

Contre le <wl François trouve beau le danger. 

Tels «{u'on vît ces Thébains , fier* enfants de la terre , 

Selivçe* «i naiffant une mortelle guerre, 

Et du fang:<ittè leurs tr^ts.répàndoient à fcrahd» flots , 

Engraiâfec l«â fillona dont ils étoient ^«los L 

T|ls , &.plw^ «harn^» à leur perte fotale v * 

Çhlrclmm dans ie«r trépas un* gloire brutale, 

L*Efp«gn«a Vu long -temps nos foldats s'rfgorget, 

Et prendre dans iws chartJps le foin de la venger. 

Cent peuples ateftnés du bruit de no» conq%iéte» , 

Sous les coupa mariât ctaignûient, voyoteht tointoe«nO> 

.t^esi,' 
Sûrs que de ^fcuii gwïriters «a cechocaialbettteuK,. 
L'un périroit fOttr.<ùo\w, ratttt.«ifaincroit poat eux , 
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François cf un- vain tra»fpoft mîiréftib'îeJ t'îftîmeirj' •*: 
Ia Seine trop long - temps a rougi de Vos crimes r 
Portez fiir à'autres bords un plus noble courroux ^ 
Ce bras que vous perdez, François, n'eft pats à voui); 
Par un finiflre emploi la valeur ett flétrie : 
Mourer , mais en mourant , fervez votre patrie | 
£t d'un iriile duel ftiyant le fort obTcur , 
Tombez en arborante nos drapeaux fur un mur r 
Ou (l'ia paix mêlant f6n olive à nos psihnes , 
Nous fait couler des jours plus heureux , & plus cailmes ; 
Sans ternir votre fer d'un indigne attentat , 
Laiflez vivre & vivez pour le bien de l'état^ 
Jufques'dans le fujet tefpeé^ez la couronne , 
C'efl le ciel qui le veut , c'eft Louis qui l'ordonne^ 
Des Charles, des Henri, en vain tonnent les loix; 
On ne voit point fous eux la difcorde aux ^beis : 
Mais ce jeune béros qu'on aime & qu'on redoute , 
Louis parle , il ed maître ,•& la France l'écoute ; . 
Le fiecle fe corrige , & notre efprit dompté , 
Au courage aujourd'hui joint la maturité. 
Crand roi dont les vertus ont nos âmes ravies^ 
^uc le duel banni nous va fa«iver de vies ! 
Que ne vou» devront pas nos neveux à leur tour. 
Qui peut - âtre fans vous n'auroient pas vii le jour ? V 
Souffrez pour ce travail plus grand que ceux d'Atcidey 
Qu'un faux honneur profcrit vous en rende u» fotide»' 
La gloire aux fouverains eft un prtx aifez doux ; 
C'eft le vôtre , & le ciel n'en peut être jaloux. 
On prife fes faveurs en prifant le mérite : 
Envers vous, envers Dieu , ce devoir, nous acquitte* 
Les grâces du portrait vantent l'eriginsl , 
£t l'on bénit U fouice en louant k :cmaU 
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DISCOURS AU ROI. 

V^iie le vice eft piiUTant qui fe fonde en coutume ! 

Nous rengainons le fer pour nous battre à la pluroe i 

Quand il eft, défendu de fe percer le flaflc , 

Nous verfons tout au. moins dei l'encre au lieu def«n|;. 

On fait aiTaut d'efprit , on s'agace , on s'efcrime , 

Une rime en colère attaque une autre rime. 

Difcours contre difcours , s'^leve but - à. - but j 

On voit fur la trompette entreprendre le lut , 

Par -tout fonnets rivaux, par «tout profe chagrine^. 

Tant le duel en France a prit forte racine : 

Les plus féveres lotx ne l'ont qu'épouvanté , 

li paflfe de la cour à i'univerfîté , 

Feint de fe radoucir , compefe fon langage , 

Songe plus à piquer l'eTprit que le «ourage , 

£t quittant tout -à -coup les fentimens guerrier»,. 

Sur le Parnaffe frai ^eut cueillir des lauriers. 

Grand Roi , fouffrirez - vous cette DçuveDe envie,. 
Qui difput« la gjhoire «n épargtHiQt la vie^ 
Si mes jeuaes eifai» ne vous d^p^ifent pas , 
Aurai -ie un bel «fprit aufli-tôt fur l«s bras l 
Un iimple aventurier fane «cm, ûas exercice > 
Sera-t-^il.feul tenant dans cette grande lice. 
Toujours prêt à- fubir , couvert d'unfoiWe écii,. 
Le travail de vainqueur, <hi l'affront 4« vaincu } 
Geneft a fait des vers dignes qu'on Us admire. 
J'/ confeas» Mitiic ^u'HoropeM kk pincer la l^c« :: 
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Eh bien, fuîs-jc obligé de la pincer a ufli J 

Dois - je donc réuflîr comme il a réufli ? 

Me faut- il rie- à -rie tenir ma mufe prête 

A vous accompagner de conquête en conquête? 

Me charger de matière, & pour n'omettre rien. 

Par un heureux début furpaffer Claudien > \ 

J'eftîme ce deffein : mais que fur ces exemples, 

J'aîlfe au même niveau vous ériger des temples. 

Mon efprit e(! trop fibre &" je voudrois eh vain , 

M'affujettir au plan que trace une autre roa'n. 

Le foin de copier m'ed une tyrannie, I 

Je me laiffe emporter au gré de mon génie ; 

Et quanrf riea de nouveau ne brille à ma raifon , < 

Content de mon repos je garde Fa maîfon. 

VoiTS devez être las du bruit Je vos trophées 

De Titans foudroyés , & d'Hydres étouffées. . i 

Loin d'ici ces auteurs , qui vous traitent toujours 

De miracle des cîeux, d'ornement de n*o$ jours : ' 

II n'eft petit rîmeur, quand fa flamme le prefTe, 

Qui de ces noms pompeux ne pare fa maîtreffe : 

Et le héros du temps , le monarque des" \j% 

N'eft pas plus honoré qu'une obfcure ' Philff . 

Mai» ce qui plus que- tout échauffe ma colère, 

C'eft qu'on applique au fils la louange du père: * ' 

L'encens qu'un demi -dieu croit fumer pour lui féal " 

Dans MaTherbe jadis fuma pour fon aïeul* 

Que Louis à fon gré maîtrifant la fortune , * 

Couvre de fes vaiffeaux l'empire de Ncptoiie-; 

Que de« champs ennemis fes épais bataillons , 

Animés par leur chef innondent les filions; ' ^ 

Qu'il roule dans fon cœur mille vaftes penfées ; ' ' 

Qu*il fte compte pour rien fes vi^oire; piiffées; 
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Un éloge «omtnuo qui fert à tous les rois 7 

Sera le digne fruit de Tes nobles exploits, ^ 

Il fufflt de parler de triomphe , de gloire , 

De monftres abattus , de temple de mémoire. 

Et de traîner le prince en des termes bouffis 

De rille à Babylone, & de Dole à Memphi^. 

Quoi , fans examiner l'intérêt de la France ^ ^r 

Vous menez de fang- froid fes troupes à Byzancc ? 

Poëces d'outre -mer, ridicules cerveaux, 

Moulez - vous fur Geneft , & craignez Defpréau»^ 

Je vois de tous côtés s'ama/fer les nuages > 
D'une affreufe tempête in£a.illible préfage» 
Déjà je vois le fea des menaçans éclairs J 
J'entends déjà gronder la foudre dans les airs, 
Qui bientôt de la n\je ouvrant les fombses voiles, . • ^ 
Mais ne pénétrons point le fecret des étoiles ', 
£t marquant «uhafard le temps 6c le climat, 

i Ne faifoos point ici Tadrologue d'état. 

Ceft au ciel d'expliquer ces fignes cfFçoyables: 

Moi je fais qu'il eft )u(le , 6c malheur aux coupables..^ 

, Lorfqiie y pour annoncer la vengeance deç dieux. ^ ^ 

Une ardente comète éclate dans les cieux, . • ; 

Les peuples font émus d'une frayeur ^xtrênve» ^ ?. { 
Et fur le front des rois tremble je diadème. 
Tels on voit.aujoufd'hui de : notre >eune Mart ; • ' r 
Même avant le printemps âott er les éteiidards. 
On l'admire, on, le çt^'mK, f^j^ripes» ifo(rfunées , .', 
Vont des états voifins régl^vl^,-^f^ifj4eS5;_, 
Mais q\ioiqvie ni torrents, d^neS',.'im«(raif.^jnj forts- ;;. . 
Ne puiffent arrêter fes généfei^ ^fi^rt»} 
Quoigue Ton brasguçrrier doivevtoutmettjre en ppudfe, < 
On ne fait pas encore ou tombera. ld;^u>dre.' 



Sur quelques * efineffiis que tonne kfà cttoftenr ;. 
Que de riches butin* , que tie pftlmes pour tioui ? 

Grand Roi , que de lâuriet s omeroRt tûtre tète f 
Heureux , fi nul dëg6(h ne trôubioit cette fêt«. 
Mais parmi ces tauriers & tàs h^ntieurs divers , 
Le dirai- je , grand Roi » que d'infiptdes ytts ! 
Vous ferez accablé- de fiances incommodes t 
A peine^ûn Uiflre entier fournit deux bonnes odes y 
Et cinquante Gbmais pour quatre PettiTons 
Vous^ dl^éd^it foutent de leurs froides chanfons; 
Pour moi , |e tè dirai bien quline doéte bande 
Ait couronné mon front d'une illudre giiirlande; 
Je ne fus d'Apollon jamais le confideht, 
£t je ne fait des Tcrs qu'en mon corps défendant. 
A Aol le cboix d*un mot fcuvent eft moins facHe , 
Que ne fetoit à vous la prife d'i^nts villes 
Il me faut quinte jours pout^ finir un fonntt » 
Mon pas n'eft que de r^fle fie non pas dé genêt: 
Me piquer après vous c'ed vduloir que )è tente 
C^ qt^^autrefbls ne put le Pé^afe d'Acanthe; 
D' Acanthe / qm pourtant' prompt 8c fermé écnyer 
Le poufleroit Men loin fans perdre fétrier. 
Les talent font divers , chhcun à §à maniérée 
Se tire bien <ni mal d'une longue carrière \ 
Tel vous*fti1t élever «Au )>1u>i bâï des «ftatais , 
D'infolentet tap^nl-s peur les détruire après ; 
Tel prêtent ^ llriiftoite an» écdrce àgt^al^fe 
Des grenouilles du Ump%f^^dtls tacbnte* la Cible ; 
Moi ^qui n*ai pal cMMncv^ii radttflis d'itivtMef , 
Je veux en me tiiftift d« ^è\ù votift' rtfpefter. 
Quand e» peintre famtnx quenMis vante la Grec» , 
liut trop -tôc épviXé les degrés de tcifteiTt y 
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£t qu'il fw trou*! plut d'ifTsi morne eeulcuc J / 
Pour coiictiert fftn gté U éerniere dontcar}- ■' • 
Aptti de vain* efforti nuudilTipi la peincur* ■ 
n reconnut i(ue l'art cédoft i h-nacuM , . il 

Et d'un voila tmpruntant l'ombrage inginiciii,< 
Il fit voir ji refprit c* qu'il ne "put'iui yjuij 
Souffrez qae mon rilence aujourd'hui tepiiCenti 
4e^oHe délicat du célèbre Tlmanl^ .^ - . > 

Il eII , Toui le Tavez , ainfi que de douleur, 
t)e> partages divers.dc gloire E( de .valeur. 
Faut - il chinter'Cdfar ? j'oferai l'entreprendre': 
Jepuii louer Achille 6t le grand Aleiandre; 
Mail ajont conrommé de» degréi fi paifatts , 
Ma «oix denent pour tou» trop [olblc : Se je me nïM 




L'ACADÉMIE 

FRANÇOISE 

i . 

SOUS JLAPROTMCTtOÉl 

DU R O L 

V^^lebres noiirrHIbn* éet filles 4% Mémoire ^ 
^«t p«ftz le fhéritt & éÀfptnCtz- la gloirt , 
Cygnes mélodieux du rivage François , 
Dont une trifte mort n'emporte "^joint la voix , 
Mais dont la voix plutôt de louanges fuivie » 
Donne enfemble & reçoit une immortelle vie i. 
Redoublez vos concerts & d'un commun effort 
Exprimez aujourd'hui votre Jufte trtfYi<^ort. 
Si d'Armand :iUtt«foi« , les or«ifIts proptcct 
Firent de vos dMfifoAi Itufs plus chetes délices ;. 
Sx Seguier animé d'uA «xemplt fî %éiLi\ , 
Vous parut un Armand rtv«fni dg tdmbeau : 
Louis , le feul efpoir qui ttà^h au Parnafle , 
De ces deux prote^eurs daigne remplir la place , 
£t vous fait retrouver, par un retour charmant ,. 
La douceur de Seguier , & le zele d'Armand.. 
De cet aftre bénin la féconde influence 
Dans le facré vallon produira l'abondance : 
A Ton heureux afpe^ cent ouvrages divers 
feront de votre nom retemir l'univers ; 



et pareil à c« éStti d^nt il fait fa éé/fUê; 
Qui , Won l«f «ïiiB»ts , ft$ Vargeffes 4^iÇ^,i ^ 
Les ëpis aiw giiir««ft * Im »i£M ««S Q4iK««|iRt 
Ici poufTe àti Aeûrs , U l4rmft ^ tt4t«t||c. 
louis dardant far totta «eut irtvea étioctUe^ 
Kemplira voi e^ita *• «ut Wmlét •••vflic». 
Saura de fea f égarés partager ^t hie«6u«S« 
Et félon le talM» ««mdnicf leiM» «ff^SJ. 
ÉebMitféa des rayoois dS» 6 p«iilbiK gM«v 
L'un chërlca des vers 1& iiQfliklHr«Mf« ]iar90i>k « 
Et leur donnant fane p^n» ii» touf iBg<bi«t4&it. 
Du langage Françeîa. ieee eehii dea dieux ; 
L'autre fuyant h Msim en £»t^«met pf«i^ i^ 
Dans un plua lito^ efpate é^odcft fat peMfi i 
D'un ftyle pur 6e doux eneh^aûra let. €«««'•» 
Ses mains pourroot cluiig^ te» épiatfteP'ilew»» 
Et l'art tepJw«*>f«»r, le pitis. «•m^fciftiw^ 
Viendront e»És# éc^H •«cêigw» rél*^*»eMA.. 

Cet irtfigne tteTail il long ^ tcapft dniré , 
Mais depuis Tingf moiflona preCque iéC^ifMi 
Ce tréfor de nos mtfts viclit dtfpofitaîrei 
Du Parnafï^ François 9fé\m liéee|âiv*» 
Ce fertilfrtfdf^» , af»^ un long détour, 
J'ofe ici le prêtre , enfin verra I» )ouo» 
Fhébus luit , c^eA affee : U brillante caetiere 
Ramené le travail aveeiiue la lumière : 
Tout agit, tout s'empireCiia , & les foins aâSiils 
Réparent les mometrts ^e U nuit n p«idu#. 
Entre tovis ces projets dent- tes vivantes mtJKçaetf 
AffrancWffent les nonw-de rcMpif* dae Fewpies, 
Dans un fi vafte champ de fticoèa inooie , 
L'hiftoire oftre fes voau» «u géii4ïf«u» lews. 



fil y 

Elle à qui fi Cws^tm rint^rét ou b crarnte 

Prête en faveur des fois le fecours de la feinte : 
Xibre & pifeîne en nos jours d'une jufte fierté ^ 

Pour plaire , n'a befoin que de la vérité. 

la fable fans emploi honteufe fc rebute : 

Que peut w elle înveAter que Louis n'exécut«^ 

On le voit à Minerve , errant« en divers lieux 

Marquer dans Ton palais un fé;our glorieux , 

Tandis qu'aux diamps de Mars, dans l'horreur des alarmes 

De Ton palais lui-même il ignore les charmes. 

On le voittdu plaifir préférer le devoir , 

(Accorder la clémence au fuprêmc pouvoir, 

A la fage conduite une vigueur foudaine , 

Grand roi vaillant foldat & prudent capitaine , 

Il protège Iefoible,il dompte le' mutin ; 

Des peuples , comme il veut , il cb«nge le.dedm. 

Flamands , Vous le favez , & toi fiere province 

Dont le jaloux orgueil ofa braver ce prince-, 

Tu le fais ; tes remparts n'ont pu te garantir 

Du foudre quêtes yeux à peine ont vu partir. 

Tu tombes , ik l'effroi de ce revers étrange 

Interrompt le tribut que t'envoyoit le <7ange. 

L'Inde a tremblé du coup , & l'Hydarpe étonné 

Frémit encore au bruit de VlSe) enchaîné. 

On verra défermais ta flotte plus foumife ., 

Craindre jufqu'au Levant, la Seine ^ la Tamîfe, 

Nos vaifTeaux dans nos ports revenir j>Ius chargés , 

Ton audace abattue & les princes vengés, 

O vous ; dont à l'eavi l«s mains font déjà prêtes 

'A tracer |ie Louis les fituneufes conquêtes , 

Lorfque vous graverez Ton nom dans vos écrits , 

Que vous aurez d'honneur , beaux de rares efprit» ! 

En 



«■!) 

En Tu! p*t nn tceoid «ulTi nobli qnc jufte ,' 

A^s pelndiei un Micene m peignint un Augult*^ 

Et ft it TOI dïffcini il « £iit 1« [ii)et , 

Il en Ctn L'appui , comme il en fiit l'objet. 

Sa gloite-du «euchait jurqu'l l'atdic (tmit 

Ouvre un* ample cairierei votre renommée, 

Lcï TÏlIei qu'il fouicet par tant d'heureux combatij 

Aimeront fanlingage en redoutant fonbiiiï 

CelitigagB divin dant 1(5 ridiei mertnllei 

Eclatent dam lei fruits ((ue produirent vos veilTei i 

Ce 4angage poli , des muTet le de£r, 

Dei plui iltuates court Fdiude 8c le plaifîr. 

Cédez, peuple de l'Ame, Se tous peuple! du Tig«; 

La langue de Louii cft celle de notre i^t; 

Et fan nom qu'en toui lieui accompagne famour 

A ruiiii;er(. entier la doit apprendre un jour. 



tu) . 

LA GLOIRE DES ARMES 

£ T 

T> ES L :E T T H E S 

»-;■<■ 

SOUS 10 u I s :x I f:. 

Xj'înnocence 8c la )oie en ces Heul revenues > 
Sous Tempire de Mars autrefois îhconnuec , 
Les p1ai(irs de refprit , les beaux - afts cultivés-. 
Ces biens à la paix feule autrefois réfervés. 
La France vedoutable.au refte de la terre, 
Aujourd'hui les poiTéde au milieu de la guerre,; 
£t perdant de Tes maux le fouvenîr amer» 
Trouver le fiecfo d'or dans le fieele de fer. 
L'artifan fous fontoît, la veuve en fa retraite. 
:Ne s'ëpouvant^ plus au 4>ruit de la trompette ; 
Les fifres enroués qui troublorent les hameaux 
Accordent à leur fon le fon des thalumeaux : 
La brebis fans péril du fbmmet des montagnes 
'cy ient aux yeux du foldat paître dans les camps^ocsU 
Louis marche ( -^ ) , Bellonne éloigne la terreur » 
Elle n'infpire plus une aveugle fureur , 
,£t foit qu'elle menace ou le Belge ou l'Ibère, 

(Y) RétabliJlftmcnt de la di/çipUnf mUiuùfi^ 
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TnArwtt i sûenx 'f^er le cour« de fa eojere ;. 
Rigoureufe auoc mutins „ (}ouce aux peuples fournir/. 
fLUe A*KS paioU: laoios. Bellonne que Thémis, 
Nos l^av!«s Unions Çilres de La vifVoire , 
iSu travers des pëçMs ne cherchent que îa gloFre ; 
£t courant à Tl^ooneur par des fentiers nouveaux 
Suivent les mœurs du prince en fuivant Tes drapeaux« 
Difciples de Louis , témoins de Ton adreflTe , 
Animés d'une voix qui vou^i flatte & vous prefTe^ 
Sur un fi grand modèle » élevas aux combats , 
B«sa$«ts ^hpeurcujc Fran^oîç ^.qiie ne vaincrez-vous pas ^ 
A vous voir dansi l'ardeur qui tranfporte votre ame , 
Braver au pied d'un mur , & le fer & la flamme , 
Ofl dtroit qur'a£&ancKis des outrages^ du fort 
Dans vos ennemis Ceuls. vous coQnoiffez la mort. 
Cenc machines en» vain à vous battre occupées 
Emportent à la fois vq» bras Se vos ëpées : 
L'audace vous {butlont » £^ le François vainqueur 
S'il n'a perdu le jom , 9e jieiu perdre le coçur. 
Louis vous, rece^noità qes efforts exrrêmes , 
Et de votre vaUur plu& qontent que vous - mêmes.' 
Vous offre aprè^Vorage un port ('*'} tranquille & doux j 
llluftre monument pour le prince & pour vous. 
Jadis loin du Cocyte 8c des affreux fupplices 
L9 front encor marqué de nobles cicatrices « 
On crut qu'après U fflwt les. généreux guerriers 
Goûtoient ualoag repos i l'ombre des lauriers : 
Que ce défila pour vou* eft peu digne d'envie 
Ce qu'ils obtenoient morts , vous l'obtenez en vie : 

(^) VUtd du JaaêfyUêi 

M a 



Hdte» <l'ao plus beau Heu fur Tont de toutes parti 

Les nations en foule arrêtent leurs regards : 

Meurtris , froiffés , perclus , qui pourroit tous décrire }. 

Moins vous êtes entiers & plus on tous admire s 

Semblables i ces bois Jadis fi révères 

Que la foudre en tombai^ avoît rendus facrés. 

AinCi pour la valeur plein d'un amour fincere 

Louis la règle en maître & la foulage ein père f 

Prompte dans les hafards il Ta voit s'engager , 

Mais il connoît fon prix & veut la ménager. 

Sous fes ioix , par des foins fi dignes qu'on les Tante ^ 

D'Archimédes nouveaux une troupe fa vante , 

Pour mieux ou fecourir ou forcer un rempart , 

Aux bras des combattans }oint fa fcience & l'art (Y), 

Vaincs fllufions d'une fcAe infenfée , 

Chimères du portique , énygmes du Lycée , 

Syftêmes fabuleux , dogmes évanouis ; 

Vos foms n'occupent pas l'école de Lours : 

D'une oifive doélrine elle fuit h difpute , 

L'efprit n'y promet rien que ta main n'exécute» 

De-là nous font venus ces reflbrts importans , 

Ces poids ingénieux qui compaflent le temps , 

Et par qui du nocher fur la plaine axurée 

De l'aurore au couchant ta courfe éil mefurée. 

Chaque jour eft fertile en chefs - d'oeuvre nouveaux x 

On voit flotter Tairain fur la face des eaux , 

Et perçant dans les airs une infmenfe étendue. 

On fait porter ta voix aaflS îoin que fa Tue. 

Célèbres inventeurs des miracles divers. 



(-K) VAc4idémie RoyaU du SeUnces^ 
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Dont Te vafie génîe embraiTe funiVers^ 
Jmuflet'du Ibifir' qu«' Louis vous procure /r 
£t , comme ce héros , facpaiTez la nature. 
Que d*un double cryftal le tour induftrieux -" 
Expofe à vos tegards tg^s les fecrets des cieuf. 
Ces bocage» , ces monts , ces isles , ces rivières; 
Qui de l'aftre des mois oqibragent les lumières ; 
Les taches du foleil , ainfî que Ces beautés , 
Et des feux" inconnus, les nouvelles clartés. 
Mais quand de cette tour (¥) dont la fuperbe cime 
Vous ouvre dans l'Olympe une route fublime , 
Paffant d'un vol hatdi te fé>our des frimats ; 
Vous aurez parcouru les céleftes climats; 
liorfque pour concevoir caa* de hautes merveilles , , 
Vous aurez conAimé v^tre adreffe & vos veilles , 
De ces f ares objets , pleitis , charmés , éblouis , 
Qu'aurez*- vous découvert de fi grand que Louis } 
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(¥) V.ObjirvatoiH. 
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L^ ÉDUCATION 

MONSEIGKfiUR -^ 

LE DAUPHIN. 

Pomtqui remporta le prix propofé par f Académie 
Françoife en M. DC. LXXVlL 

c 

VTrand Rpî , lotfqu'à ton gté , fur laterrre &{ur Tonde 

Je te vois balancer la fortune du monde ; 

Et confervant la paix fur tes bords aflTermïs , 

Répandre la terreur dans tes champs ennemis ; i 

Quand par tes fage^ lois aut pieds de la juftice^' i 

Je te vois renier fer Terreur & la malice ; 

D'une main libérale animer les beaux- arcs , 

£t partager tes foin« entre Minerve & Mats ; 

C'eft en vain que je Veux, furpris^de ces meryeilles; 

Dans la Grèce ou dans Rome en chercher de pareilles; 

£ntre tant de héros qu'on leti^ voit étaler , 

Il n'en eft point , grand Roi , qui te puîfle égaler : 

Tout cède à ta valeur, tout cède à ta fagefle* 

Afais ce que n'a point vu ni Roiqe ni la Grèce « 

Vn jeune demi- dieu , noue fec^ad erpoir« 




ToB génértVLx dauphin , bientôt le fera Toîr;. 
B^/âprêtà remplir fes hautes deftinéet. 
Il court impatient au devant des années ' 
Au bruit de Ces exploits , honteux de fon repos; 
Il fonge à mériter Te grand nom de héros j 
D'un fi charmant objet fon ame poffé^déé , 
S'en forme â tout propos une brillante idée. 
SI d'un langage pur , Te premier des Céfary 
Dans fes fameux écrits lui conte fes hafards; 
Il ponffe des foupirs pleins d'une ardeur extrême^ 
Et parlant comme lui, penfe à vaincre de même. 
Si touché quelquefois dJe l'amour des beaux vers. 
Du cygne de Mantoue il écoute les airs, 
Son cfprit dédaignant une gloire bornée. 
Vole au deffus d'Afcagne Se n'obferve qu'Enée. 
Mais quand pour contempler des faits plus glorieu»^ 
Grand roi ,fur ton hiftoire il arrête les yeux , 
Qu'il voit du Belge épars Tes troupes alarmées ,' 
Ouvrir de tous côtés la Flandre à tes armées ; 
L'Efcaut frérafr de peur jufqu'àux portes d'Anvers J 
Et Cambray de fa chute étonner l'univers i 
Que de vœux empreffés i que de jaloufes peines ( 
Vn feu pareil au tien s'allume dans (es veines , 
Et ce lion naiflant épris d'un beau courroux , 
Te voudroit à fon tour pouvoir rendre jaloux! 
Héroïque tranfport , magnaoime colère , 
N'appeliez pas fi - tôt le fils auprès du père ; 
iaiffez-lui de plus loin regarder ce vainqueur. 
Et ne prétendez pas occuper tout fon cœur 5 
Rcfpcfte» un loifir que fon ^ge lui donne ; 
Du moins en attendant les lauriers de Belîonne, 

Souffrez qu'à pl€i«« mm daa) le kçté valloa 



n cueille le# lauriers que promet Apollon; 
Ce dieu que les beaux - arts fuiTent tous à la trace ;; . 
Dans le Louvre aujourd'hui tranfporte le Parnafle* 
Et voulant de fa gloire y répandre Téclat » 
Choîfit pour interprète un illuftre prélat» 
Parle au jeune héros par cette voix fidelle , 
£t d'un prince accompli prépare le modèle* 
Troupe chère i Louis , hôtelTe de fa cour « 
Mufes, pour fon dauphin , redoublez votre amour : 
Ce nouveau proteé^eur inftruit à vous défendre , 
Même dis le berceau fe plut à vous entendre ; 
Il vous aima toujours , & toujours il apprit , 
En formant fon courage à former fon efprit ; 
L'arbitre de fes mœurs , qui d'une heureufe audace* 
Suivit le dieu de l'Inde & le dieu de la Thrace » 
D'up'hafaile difciple , habile gouverneur, 
Par ce double fentier le conduit à rhonoeuf* 
Qu'il efl heau de le voir d'un ardeur fans^ égale > 
Exercer les talcm de cette ame royale ! 
L'ef&t répond au zele » & l'artifan charmé , 
Sans peine entre fes mains voit l'ouvrage formé. 

M^s toi pour qui le ciel tant de ttéfors déploie r 
A i'afpeâ de ce £1$ , grand roi , quelle eâ ta joie y. 
Lorfque i>our éprouver & fon cœur & fou bra»» 
Il cherche daaa les bots l'image des cQmbati \ 
Ou que fur un courficr qui part de la barrière , 
II fournît d'un air libre une jufte carrière ! 
Tantôt d'un plomb volant plus prompt que les éclaira^ 
Il furprend les oifeaiu dans le vague ^9s airs 4 
Tantôt , quand les plaifirs rinvheat à k danfe , 
Il anime fes pas d'une noble cadence ;, 
11 fait d|un boulevard cçaa^itse le ^^ut^ 
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Sot le plan d'une teur méditer un «Saut } 

Et par les traits divers que fa plume figure 

Pes remparts Efpagnols menacer la ftruAurifï 

Toi-même dans le cours de tes rares exploits; 

Exemple.des guerriers, des pères & des rois ; 

Tu veux pour l'animer , que témoin de ta gloittf 

Sur tes pas devant Dôle, il marche à la viftoire | 

Toi-même peur Finftruire aux fublimes projets , 

Pour lui mieux affurer le cœur de tes fujets , 

Tu veux de cette main qui fait dompter le Tag^ 

Lui tracer de ton règne une fidelle image. 

Aidé de tes leçons , rempli de tes vertus 

Qu'à fes pieds il verra d'ennemis abbatus ! 

Que de monts applanis , que de digues forcées I 

Que d'orgueilleufes tours fans peine renverfées I 

Vous que contre Louis la crainte a raffemblés , 

J'en vois naître un fécond , trembler peuples , trcmblnj 

Vous le verrez bientôt d'une rapide courfe , 

Impétueux ruifleau d'un féconde fource , 

Defcendre dans vos champs, 6c devenu plus i^tt ^ 

S'ouvrir un vafte Ut du Midi jufqu'au Nord, 
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LA GLOIRE 

id c (i u I s e p A k L E R o r^ 

En & eondsininant en (a propre canfê* * 

P(?e/ii( ^»i m remporté U prix de Poijit^ propoft 
far U jugement de t Académie Fionfoifi , em 
VaifUêU. DC. LXXXV. 

Irlattreffè des héros , qui dam t«s noUM amer; 

Allume nuit 8c jour de généreulcs flammes , 

Qui fais aux cdnquérans et tes charmes éiptw 

Des liorreurs de la mort îiirpirer le mépris. 

Déefle » de Louis compagne inséparable , 

Gloire , quel bruit te trouble , 8c quel chagrin t'accable ? 

La trêve ( à ce feul nom tu trembles , tu frémis ) , 

T'annonce un long repos à TEurope promis. 

Le plus vaillant des Rois en des faifons moins calmes ». 

T'eût fourni des moiflbns de lauriers 8c de palmes ; 

Dans fes eaux le Bâta y e en Yain fe fut caché , 

Jufqu'au fond de fes eaux la foudre l'eut cherché* 

De Luxembourg en feu TépouTantable image 

Menaçoit le Germain d'un femblable ravage ; 

A rafp«â du Croiflànt , Taigle hors de combat 



'Eat bîen moins du foleîl pu ftotcnir VédÉti' • - T 
Et le lion liurlant dans fa rage dttaitre^ 
Au pied des Aeurs de lys «ut mordu U ^pMjQEîeri^ > 
Quel bras à ton athlète, & gloire eut réfifté? 
Sage « puiiTant &' brave 11 anrott «OiK dompté» 
Pleine de cet efpoir à chanter Tes tro^iiéts 
Tu prëparois déjà nos plus fov«tits oopliéti^-: 
Et Toîlà tout-à-coup qite ornant Oss vpe'ogvif i^: 
Sa clémence a changé tout e^éhr «« 'Jragvètf 2 
L'amour de la vi^oire en Ysnn fe Celleoice^ 

Tel pouvant terrafler 6c fe^arcke 6c li ^^ytCtf» 
'Content de fa grandeur , I : fécond des Céffl«« 
. Sur l'autel de Janus après mille hafards , 
Aîma mieux enchaîner le démon de ta gutff9è 
Que le £er à ht main vaincre tôtrt« la tctne. ^ 

Guidé du même efprit fans répttnfdpe de feag^ 
Louis de toute part fait refpcC^ foA ianig.# 
Sévère aux vicieux , doux aux bons , tonjou» 'ftifkei 
Sur les hords de la Seine il repréfetite Augitfl»» 
Ceft là que 'dans le cours d'un règne ïotÈmé», 
RaiTurant l'univers qu'il avoit étonné , 
Gloire , tu te verras de nouveHes Inmicnt 
' RehauiTer les Yay ons de f es vertus psemierfis. 
*SeuIe tu l'attirois aux campagnes de Mars ; 
Tu le retrouveras dans le champ des beaux«arts« 
Tous les jours ce grand roi, des autres rok l'excmpfe; 
S'ouvre un nouveau chemin au faîte de tonttmplf « 
L'héréfie à fes pieds pleine d'on^fte é<&oi , 
Même au bord du Léman voit triompher la foi« 
L'équité par fes foins voit la fraude profcrite , 
La fortune eft d'accord avecque le mérite : 
Tout découvre en Louis un prmoe plus qu'hamua;. 
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fX r«u($nftc ffnmçoîf fiirptfle \t Aoinlîn; 

Lorfque cent légions, fous fes drapeaux rangées; 
5oumAtoicnt à fon joug les YÎUes aiTiégées ; 
Que gros de mîUe feux fes menaçans yaifleaux 
Eépandoîent U terreur dans Tcmpire des eaux. 
Tant de trayaux guerriers à tout autre impcflibles i 
L'ont-îlf interrompu dans fes travaux paifibles ? 
Le Lomvre n'a-t«îl pas » s'élcvant jufqu'aux cieux 
De miracles noureaux toujours frappé nos jeux ? 
Et jamais a t-on tu dans le Jiruit des batailles 
%M. «pompe & rinduftrîe abandonner Verfailles. 

Quelle fource en tréfors fi féconde au}ourdliuî ; 
Quel merveilleux paâole ici coule pour lui ? 
£ft-ce donc <pi'4 fon gré maître de la fortune , 
Il recneille lui feul l'abondance commune ^ 
Tandis «pie de leur prince efclaves trop abjeâs 
Sous le faix des tributs gémiflent les fujets ? 
Abt1>ien loin d'exiger par un trop dur empire 
Un fecQurs adieux dont fon état foupire , 
Jufie à tous , feulessent injuile contre foi , 
U renonce au fecours ^ue lui prête la loi« 

Entre les dons exquis & d'un ordre fupréme 
Dont le cid favorable orna le diadème « 
Il en eft un fameux des peuples révéré , 
Sous le nom de domaine aux feuls rois confacré. 
Une loi redoutable en tout temps reconnue , 
'Au refte des mortels en ferme Tayenue* 
Augufte de ce droit tempéra la rigueur , 
Plus que fon privilège il écouta fon cœur* 
On fait de fa bonté la généreufe marque 
Et Rome aux citoyens vit céder le monarque , 
gias le d^tttc fptts loi I le fifc ent toujours xqu. y 
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£t de Tes paffions par un plus d^ne effort 
Loms , quoî<{ue Thémîs en fa foreur décide «' 
Pour mieux fe condamner à fa caufe préfide» 
De père au nom de prince unifiant le devoir , 
Sa douceur efi la loi qui règle fon pouvoir $ 
II croit fur fes fujets remportant l'avantage ; 
S'il n'a fa propre voix n'avoir pas un fuffrage; 
Son amour les foutient , & par un nouveau fort 
Le parti du plus foible alors eft le plus fort. 
En vain à ce grand Roi l'intérêt plein. d'adrefTo 
Etale les appas d'une immenfe richefle. 
Gloire, fans balancer, dans le choix un moment ; 
Il trouve en tes appas un objet plus charmant ? 
Pour comble de tes vœux que faut-il davantage ? 
Reconnois à ce trait le héros de notre âge. 
Sans demander encore des exploits à fon bras » 
Cet exploit de fon cœur ne te fufEt-ii pas ? 
Certes , d'un û haut fait la grandeur publiée , 
Eft plus que l'œil en pleurs de Gêneàumilîée; 
Plus que les flots du Rhin l'obftacle furmonté , 
Et Plus qu'Alger du choc encore épouvante* 
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rètf à nciis déclarer unct guerre mortelle ; 
L'Autriche l^fle en paix le^onaçqueini^ele; 
A fa perte certaine on le voit.écbapper ;, 
Vienne» ( qui L'auroit cm } ) loin de^ le mettre en poudre^ 
Ne ' «iétoume i« foudre , 
Que pour nous en frapper. 
La France déformais objet de fan audace | 
A fcs yeux ennemis repréfente la Thrace : 
Vienne contre elle feule unit tous fes guerriers; 
Pour votre coup d'effai , daupbln , quelle matière , 
Et que cette carri/ece ^ 

Vous promet de lauriers! 
Ce n»eft plus aux forêt| que votte ardeur vous guide j 
Mars octupe lui feul votre cteur intrépide. 
De Diane aujourd'hui , ce Dieu n'eft plus jaloux | 
Sûr de votre courage il vous ouvre une lice » 

D'un plus rude exercice , 

Mais plus charmant peur vous. 



te moiliéiit eft téàu ^ cDurezri là y^oîre : 
Si l^wrope ne peut dans le champ de la gloire ; ^ 
Prince , vous oppofcr d'autres princes 4gaux ; 
Louis , qu'un noble zèle à fuivre vous .convie j 
î Tfoirf««-fr-4l' en (à vie 

D'autres rors pour rivaux ? 
S(<!ans une Yaifon , dont la rigueur ocdonnc , 
Jufqu'au retour des fleurs, la ïetrftite à Bellonne » 
Vous commencez le cours de vos faits ^cUtans , 
Eft-ce que pour cueillir une pak«« immortelle » 
Louis , votre modèle , 
Attendit le printems ? 
Auffi )e Khia craignaait votre îuâe coler« , 
A l*appfOth« *tt iits fe reiCouvieat^ du père : 
11 tremble au bruit du nom ^aricfte à fon repos , 
£t penfe déjà voir le ^rftDfçois à k nage , 
Fftire^oii Tccoaâ oitti^age , ' 
' A rorgeinl de Tes flots* 
Sur la rivecft uaïoirt d'étomiaftte ftrtiibir^ i- ' 
Que par dencaiveBuacfoinS'rart aidant U nature, 
Crut enfin garantir d'être jamais repris : 
yous ofcz l'attaquer; la gloire «ft à la cime : 
<, ©auphin , qui TOUS Aoimè , 

'Et VOUS montre le^ prix. 
Là , malgré le péril , fiers de votre préfence » 
Vos guerriers pour l'ailaut brûlent d'impatience :. 
On diroit que chacun veut provenir fon rang ; 
Et pendant que pour eux- vos tf éfors Ce .réplindent , 
Eux pour -Vous ne demandent . ' ^ 

Qu'à répandre. leur fang* 
Heoreux les combattans qui pour vous f# fignalent^i 
Juge deHleut -vertu qu'à vos yeux ils étalcjit , 
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Vous rat«ft pftf Teftime en rehaufler Pécht; 
£t rous*nême joignez , compagnon de Itur peine J 
Au foin du capitaine 
La vigueur du foldat. 
L'obftacle des marais n'a rien «pii vous arrête S 
I7ne grêle de fer , une lirdente tempête , 
£n vain -du haut des murs porte au loin fe trépas^: 
Louis i dont la fortune i la v6tre eft unie > 
Ordonne à fon génie 
D'accompagner vos pat« 
11 femble autour de vous , que de Cambray i de Dôle i 
De Totbus , de Maëftricht , Tiroage toujours vole ; 
Ce fpe^acle pompeux s'offre à vous nuit & jour | 
£t parmi ces grands noms votre pliu vive joie » 
£ft que bientôt on voie 
Le nom de Philipsbourg. 
C'en efi fait , i! fe rend : le deftin favorable 
Vous en ouvre l'entrée à ce jour mémorable i 
De nos prospérités par deux fois le garant » 
Jour que vous diftinguez» &par votre oaiflance. 
Et par votre vaiUancc » 
Dauphin, & conquérant. 
A combler vos defirs plus la viAoire eft prompte ^ 
Plus Vienfie au défefpoir doit retirer de honte , 
Du temps qu'à fes efforts ce rempart a coûté : 
A peine le prit - elle en la cinquième lune s 
£t vous , prince , en moins d'une 
Vous l'avez emporté. 
'Ah , que fur l'Ottoman d'un vol auffi rapide , 
Aigle , fameux oifeau , fuperbe autant qu'avide , 
N'as- tu de ton bonheur fu pourfuivrc le cours ? 
Bizance , du Germain dès long-temps la conquête ; 



Au fomïnct dé fes teuts. 
Si , lorfque du Croiffant ta Clarté diminue ^ ' 
Pleine A^un fol éfjiDir , tu les quittes de vue « 
Pour tourner contre hôus un regard trop hardi ; 
Redoute deux foleils , dont Tùn naiiTant encore 

Pâroît dans foil âuf ote , 

f autre dans Ton midi. 
De Philipsboutg dompté vois' la ^îte fatale ; 
Crains que l'effet du coup dans uiié chute égale; 
N'entraîne aux environs & villes & châteaux , 
Comme d'un haut rocher lâ tuih'e foudainè , 

Tombant fur une plaine 

En détruit les hameaux. 
Vous , prince , à fon devoir C\ déformais réduite , 
L'Autriche à fes dépens oorrii^e (i conduite , 
Arrêtant vos progrès*^ modérez (à douleur : 
Digne fils d'un héros, doux même en fa vengeance , 

Imitez fa clémence 

Ain(i que fa valeur. 
La gloire y qui « des cœurs que fon amour excité'» 
Sait en paix comme en. guerre exercer le mérite; 
Ne doit pas aux combats toujours vous échauffer , 
Prince , après le travail d'une iUuftre campagne , 

Reveniez d'Allemagne 

Au moins pour triompher* 
J'entends déjà par - tout mille cris d*aUégreffe , 
Je vois du grand Louis éclater la tendrefïe ; 
Il vous tait dans fes yeux reconnoltre fon cœur , 
£t trouveroit moins doux en fon tranfport extrême 

D'être vainqueur lui - même 
^^.^ Que père du vainqueur. 
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L'objet i* V0( imoun , l'idonbte diophia*; 
Stflt iéji tout l'honneuT que le ciel vout deftine i 
Set vieux en foot pour vous les giget iflurfo , 
Et fou oom potic en foi lei ptonelTM beuteufet 

Del TÎAoirei nombreiirei 

Que Toui remporter ex. 
Que Ici jeux cependant , que le* rii tt let gncei i 
Qu'à 11 cour lei plaifTrt reiournent (ai toi ttiCM , 
Elle n'aura jimûi de jour plui laitaoi. 
Telle Rome e&i paru , G du mCme livag*. 

Qu'il conquit â votre ige, 

Drufus fiit (eteutnf. 
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Seul, tn htèvat du jufte, armant fa maîn puîffiuxtéj ^ 

De ce vaftc appareil eft la caufe innocente* 

Thémîs de ce complot d^tefte la fureur^: 

Etpour toute la terre en conçoit de l'horreur Jj 

Quittons , quittons , dit - elle -, un fëjour qui nous quitte J 

Abandonnons un monde où rinjuftice habite. 

Fuyons, D'un vol alors plus prompt que les éclair» i 

Elle alloits'dlancer dans le vague des airs. 

Si d'un amour confiant pour elle prévenue ; 

La France par ces mots ne Tavoit retenue : 

Digne fille du ciel , Thémis , d Unt 4e rois,^ 

Tant de che£s îufqu'ici rébelles à u voix , - 

Des malheureux humains te font Jiia'ir la race ^ 

Pour elle à ta rigueur , Louis , demande gracet 

<^ontre toi ce héros n'a jamais combattu , 

Du torrent de Terreur il iauve fa yertu* . i . l 

De fes prédécefleurs imitateur augufte , 

U peut au nom de grand , joindre le nom de jufter 

Qui le fait mieux que toi ? Dans fon propre intérH 

Tu l'as vu prononcer un généreux arrêt ; 

Et gagnant fur foi - même^mie illuftre viftoire; 

Limiter fon pouvoir pdur étendre fa gloire. 

Quel prince , autre que lui , contre des inhumains J 

Ofe juftifier le droit des fouverains ? - 

Reclamer fur leur peuple un légitime hommage }, 

Et de Dieu dans les rois faire éclater l'image 2 

Le ciel de fes delTcins a béni l'équité : 

Trois fois viâorieux dans le cours d'un été , 

Louis a fur les eaux , fur les monts , dans les plaine») 

Vu chargés de lauriers fes fameux capitaines. 

Des préludes C\ beaux redoublent fes defîrs , 

Les aquiilonsà peine ont £iit place aux zéphirsj 



^«^lid -inïma en pcrfonne il va pour « dtfltafi; 
De ICI pcrNctneuri déficil* puiflinc*. 
En nin d'un pirticidc cfclivei trop «bjct* , 
Sut le(Ilin qu'il leur donne ils formani leur* projette 
Moni conquis i l'uii yci '■i' pouvoir f« d^(«Ddt< , 
Annonce un mime foti au refte de la Flandre. 
La'gutfre dam ton cceiic )«tt« I toit de l'tfiroi, 
Efpere tout du litài ^i ttr routieni pour 'toi. 
Que loin dei autre» cour» la cruelle l'eiiJe, 
Danj la Tienne louii t'ofte un féjour irampiille. 
Règne, rtiereTh^mii, avec lui fur raesbordi. 
La piix eft au dadins , la viâoiirc au dehois. 

Elle di(. Attentive ani laifoni de Ea France, 
Thémii lui confia Ton glaive fie fa balance ; 
Et trouvant foB tepoa dan» l'empire dei Ija, . 
Demeura fut U4*ir« «• faveur da Louii. 
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^u milieu du tumulte des armes y le Rol^ 
cou/ours égal , m cejfc de protéger Us 
Lettres & les Arts. 

M. D C C. I X. 

Xrînces , qu'unit eftfemble une jaloufe nge; 

Vous à qui d'un grand roi la gloire feit ombragt. 

Qui fous le voile faux d'un intérêt commua » 

Fatiguez cinq états pour en affoiblir un : 

Jufqu'à quand , fans ouif la voix de la juftlce , , - 

Voudrcz-vous n'écouter qu'un infolent caprice > 

Depuis que prévenus d'une fatale erreur , 

Vous cherchez à remplir la France de terreur. / 

Quel fruit a recueilli votre implacable haine ? 

Comptez' tous vos progrès , vous trouverez qu'à p^M •• 

Sur Louis de vos chefs les fallueux exploits , 

Ont repris en neuf ans ce qull prit 'en neuf mois. 

Que fi durant le coursdes campagnes dernières « 

La vi^oîre a cerfé. de fuivre nos bannière! i i 

De ce revers^ jamais Je héros ébranlé, '• 

Aux yeux de l'uni vers a-t-il parur troublé ? 

Non , rien n'a de fon cœiir laffé la réfîftance-, > 

Vaincu dans fes guerriers , vainqueur par fa confta nce ; 

Semblable i ces rochers en vain battus des flots , 

Il a dans la tempête affermi fon repos. 

Superbes ennemis , que ce prodige étonne , 

Ap|)rene« que touis joint Minerve à BeHoime \ 
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fei nobles plaifîrs devenee les témoins , 
Et ne préfumez pas mériter tous fes foins. 
Si^péricur au Toft , toujours gnind , toujours, fage , 
Au même temps qu'il veille à dKTiper. l'orage , 
Qui gronde au3c environs des Belgiques remparts » 
Il veille à protéger les lettres & les arts. 
D'Apollon , malgré l'aigle & fes clameurs indignes» 
Ici d'un calme heureux voyez jouir les cygnes : 
La Seine en a plus d'un. De nos jours fur fes bords 
Un Térence , il câ vrai » deux Sophocles font morts. 
Mais quoiqu'ils foient en proie i la Parque inflexible. 
Sous Louis au Parnafle , il n'eft rien d'impoiTible, 

Et pour les retirer, de Fombre du trépas, 

L'étude 9 le génie & l'art «e manquent pas. 

La fatyre en fon luftre , ici peut fans audace , 

Défier au combat & furpaffer Horace. 

Un troi(ien)e , Marot à nos vœux efl rendu ; 

'A Malherbe fuccéde un Malherbe attendu , 

Qui même aufli hardi, mais plus adroit quMcare , 

Ofe prendre le vol du fublime Pindare. 

Voyez ^omme Thémis élevé dans fon feîn 

De Cicerons /louveaux un glorieux elTaim. 

Aux temples , dans la chaire » une vive éloquence ; 

Excite au fond des cœurs la crainte & l'efpérance. 

Dufommet de leur tour , jufqu'i Saturne ou Mars ; 

A leur gré nos Képlers étendent leurs regards* 

Le ç|el^ qu'à leur adreflfe étale un double verre » 

S'étonne de fe voir rapproché de la terre. 

Par de favantes mains le marbre eft animé : 

En chefs-d'œuvre vivants le bronze eft transformé. 

D'unartifte pinceau les naïves merveilles, 

Semblent dans les objets parler même aux oreilles : 

Cent 



C«rtt fupétbet palais , mîraclet de ces'Iîeti* ,' 

Des Vîtruves du temps font Vétoge à nos yeuk« 

Deui troupes, fous un chefi'digne cb<^ix duiRonatt{tè; 

Des bienfaits de Louis font une tlUtftre marque 

L'une de la nature explique les fecrets , 

D*un Othon fur Ti^irain , loutre obfervètet ttuitt; 

£t s'ouvrsnt un beau jour dans la nuit la plus noire , 

i]ait Tenir la Médaille ^u iecouts de l'hiftoire. 

Tairai-;e ces conter» , «ces fpeôacles «harnufnt. 

De vers «harmonieux , de dan(es , d'fnftrumenf , 

Où les monts «clés bois d^ux-mémes fans nwchînet; 

i>ourroiertt marcher au fon de tant de voix ditînes? 

La guerre a beau tonner <i'un bout à l'autre bout » 

L'image de la paix ici s'ef&e par^tout. 

Ainfi lorfqu'en hiver un pompeux hymenée » 

D'un noble & riche couple unit la deftinée , 

Sous un lambris doré les Grâces & l'Amour , 

A l'abri des frimats célèbrent ce beau jour, 

Tout le froid qu'au dehors l^prefaifôn déploie/ 

Des parens afTemblés ne troublé point .la joie , 

Et d'un feu fôlenbel la riante iciarté ^ 

Au milieu de l'Aîvcr leur conferv» ^été. ' 

Un couragt au delTus de la vertu commuM ; 
Soutient également l'une & l'autre fortune. 
Ce talent a4}ottrd'hui dans Xduïs Mmiré , 
Du fécond des Céfars fut jadis ignoré. 
L'opprobre de Varus frappa trop fa mémoire ; 
Les pleurs qu'il hiî coûta lui coûtèrent fa gloîrew' 
A ce vil défefpoit , indigne d'un grand cœur , 
Antoine n'auroit pas reconnu foa vainqueur ; 
On fait que dans fon trouble Augufte inconfolabfe ; 
Exhalait (a douleur d'une toîx lasuotable 
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•QUE- LA TICTOXRE 

j4 T Û J a U K s R E N D Uk 

SA NI A J ES T Ê 

FLUS^ FACILE A LA PAIX, 

KJjazn^ Louis par Tes mains', à vaincre toujours prêtes ; 
Au gré de fes deftîns étendolt Tes conquêtes ; 
Que TEfcaut fuccômbant après de vains efforts ,. 
£t de fang %c de féu' vdyoït furoer Ces bôrd's ; 
£c que le Rhin trainoit » chargé de (^des chaînes , 
Entre raîgle'& Tes lys , fes^ondes incertaines ; 
Que TEbre enfin tremMoit au bruit dé'rros beaux faits ;• 
Belge, Ibère , Germain,' attendiez- voUs la paix ? 
£u(fie^-'vous dit qu'un jour notre vertu guerrière , . 
Au milieu de la lice eût borné fa carrière ? 
£t que prôr d'emporter le reflé dé vos tours , 
Le torrent delui-mênfe eCi't arrêté fèn cours ?' 
Certes , à notre ardeur notre fortuné égale , 
Vous prédifoit affez une fuite fatale. 
I>ëjà Gand de nos coups avoit fenti'Ie pdî^s; 
Ypres fouffroit le joyg; Mons étdit aux abois ; 
llcédoît,&'b?erttôt une palme tiouvetre" 
Attendoit le vainqueur for les mûrs cTe Bruxelles; 
Qui n'eût crU (fa* en ce temps odBèlIonne en fureur* 
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De nos armes par-tout rëpandoît ta terreur ; 
la. paix loin dti mortels , dans la voûte azurée^ 
Sans efpoir de retour ne fe (ut retirée } 
.Au premier étendard qui parut à fes yeux. 
Sans doute la déefTe eût quitté ces bas lieux ; 
Si malgré les, efforts d'iuie' ligue ennemie , 
Hm, France dans Ton fein ne l'avoit alFermie ; 
Heureufe de pouvoir (ans perdre un- bien fî doux ^ 
Sur des bords étrangers fignaler Ton courroux. 
Où pouvoit dans un temps-en défordre fertile , 
La paix trouver fut terre nn plus fidèle afyle , 
Qu'en ces lieux. floriiTans ou commande un héros ». 
Qui feul au monde entier 4)c^ut donner le repos ? 
Où pouvoit fon olive à couvert de l'injure , 
Mieux qu'à l'ombre des lys maintenir fa verdure ^ 
De ces lys immortels dont- on voit chaqiie jour 
La tige fe hauiTer vers leur premier féjôur ^ 
Le feptieme printemps voyoit loin du^ ravage 
Toujours fes alcyons border notre rivage ; 
Faiiibles au dedans , redoutés au dehors , 
Kous bravions l'ennemi qui trembloit dans fes forts.^ 
Et jamais tout enfemble on n'a vu dans le monde 
33e règne plus giierri^ ou depaixplus.profonde» 
Un (î rare'bonheur avoit de quoi charmer ; 
Louis dans fes états pouvoit le renfermer : 
Arbitre de la paix ainfî que de la guerre, 
11 pouvoit difpenfer l'une & l'autre à la terre*. 
Répandre ici les biens , là répandre les maux , 
Rendre heureux fes fujets Çc perdre fes rivaux: - , 
Le nuage fatal » gros^ de .mille tei|Dpêtes ». • ^ 
Menaçant nos voifins-» eut crevé f^ leurs tètes ■% 
£t de tout cet éclat que l'ocagis eût produit ». 



1 



i 

r 



ifnefût juTqu'à nous arrivé. <iue..I« htuit^ 
Mais^^oi! Jur ie$ frayeurs dé l'Europe alarmée, 
Loiiis ne fonde gas toute fa renommée : 
Parmi tant- de * laurier s qui parent ce vainquent; 
Toujours . les moins fangbns flattent le plus Ton coiur« 
Au foFt-^^ fes progrès , maître de Ton- courage, 
II' cherche en fa clémence un plus noUe avantage-^ , 
Et bien loin d'infuker aux pjeupiles ^éfolés , - 
Loin d'abattre les murs par fa force ébranlés ;,- 
Lui-même des vaincus proteâeur magnanime »> 
Content de s'attirer leur crainte^ leur eftime , • 
11-veut eiv leur faveur fortir du champ de Mars ," , 
Et leur ofire la paixTur leurs propres remparts ; • 
Ennemi ' généreux >. il n*a:i«)int. d'autr* envie » . 
Pouvant donner la mort , que de donner la vie. 
Prêt acquitter le fer lorfqu*U le faut quitter , . 
Il ne veut pas^^étruiie^Jl ne veut que dompter/^ 
Et par un bel effort qui couronne fa gloire « 
Quand il a tout tbumis'il foumet la viftoire. . 
Ah ! fi pour vdtre bien le fort officieux', . 
n'eût pas été (i-'lent à d^ciljer vos yeux , • 
Peuples ; n'auriez-Yous^pas^ étoui&nt la difcorde. 
Prévenu ce repos que.Louis vÔUs accorde } 
Au lieu qu'un prompt Hommage in^Iorantla'do'uceux: , 
Pouvoît du conquéran^vous faire un défenfeur. 
Vous «▼** *">'^ ce mettre de la tert^-, 
^t né l'avez connu qu'axé deférf tottrierre. 
Telle voulut iadis' d'un oeil audacieux , 
Céméle contempler lé monarque des cieux j 
llfaîs Û'tàt qu'il parut tenant en mais 4a foudre» 

,. dîfcrcte Thébaine en fiit réduite en poudre» - 
fil foi erppî' ^ vaincre a €iit votre malheur , . 



Tour penfiéz par le nombre accabler la râleur r 
Mais fi plutôt pour vous la paix eût eu des charmés:;^. 
Saîot-Oiner fous nos lois n'eût pas caufé tds larmes ;v 
Le fang. de vos guerriers coulant à gros bouillons » 
ïTauroit pas de Giflel inondé les filions ; 
Cambra^ n^uroit pas ru les drapeaux qn^it arbore , 
Et l'aigle dans Frjbourg poarroit rolet encore. 
Trop- fieres nations , qui du plus grand des rois ». 
Prétendiez-'arrêter les rapides exploits , 
Dépo'uillantaujourd'hul cette vaine manié , 
Saurez-vous révérer la France & Ton génie ? 
La paix l'offre à vos yeux tranquille & défarmé ; 
L'aimerier-vous mieux voir au combat animé } 
Non , non*: à cet afp6ft , fi votre ame interdite , - 
Sent, malgré (bn clrgueil,qne (a vigueur ta quitte]^- 
Songez i vous connoitre , & ûige* déformais » 
Craignez >"" aimez Louis , 6c méritez la paix» 
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UNO- S' VER. S: OS 

n-E- 

EA SANTA MADRE TERESA DE JESUS , 

Hacidotid Futgo dtl amordeDios, qu« tnfi tenta. 



r. 



ivo fin ^îvir en mi , 
T tan^lta ffrfs' efpero f 
Qiê€ mutrù pt^qu€ no muwrù* 

GLOSA. 

A ^fiâ, divina union , 
Del amor ^otuujt yo vivù. 
Ha\e à Dios ftr mi catuivo » 
Y libre mi coracon : 
Màs caufa en m*i tal pajjion « 
ykr à Dios mi prifonero ; - 
Que muero por^uc mutro. 

Ay ! que Urga es efid vidd l 
Que dures efias defiierros ! 
Éfid, cartel^ y tfios kièrro*^ 
Mn que el aima efia médita ! ' 
Solo efperar lafalîda 
Mt caufa un dolor tan Jkfû ^ 

S^ mu4rp fwrquê m m^t^m 
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GLOSE 

D% SAINTE THÊkÈSE» 

TEXTE. 

Je vis , maïs c^èft en Dieu , qui vient de me nour^tr ^ 
£t j'attends dans le ciel une fi belle vie , ' ' 

Que pour contenter mon envie , 
Je me meurs de regret de ne pouvoir i^urir, 

GLOSE. 

Dieu s^ùniâant à moi par unheureux mélange ». 
Fait fentir à mon cœur fon amour pur & vif ; . 

Je fuis libre , il eil mon captif ; 
C'eft lut qui fous mes Ioix.de lui-même fe range* 
Quoi ! mon Dieu, mon captif, ah !.le puis-je fouf&ir ^ 

Dans^ce renverfement étrange « 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mour ir. . 

Oh! qu'il me refte encore uÂe longue carrière! 
Que cet exil eft dur qui m'arrftte-en ces lieux ! 

Que le féjour eft ennuyeux , 
Qui retient dans les fers mon ame prisonnière f 
Attendant que la mort -vienne- me fecourir , 

Mais ignorant l'heure dernière 
Je me meurs de regret de ne pouvclr mouvîr^. 



Ayi ^ae vida tan amarra, 
jDè no fi goi^a el ftnor ? 
Tfi es dulct H amor^ 
Nolo es efperanfa larga : ' 
Qui terne Dios efia carga ', > 
Mas pe/ada fue de d\tro , 
Qul^mûere pofqu'e no mué/»."-' 

Solo eon la eanfiança V 
f^ivo de que he de morir : 
Porque munendo el viviv 
Mé ajfegura mi e/perança , 
Muerte , dh el vivir fi alcançd \ 
No te tardes ,' que te efpero , j 
Qu^ mûefô' pàfque no miiero, - 

Mira que el amor es fuerte ; 
Vida no mê fias mole fia p . 
Nira que fito que refià , 
Tara ganarte , peritrté : 
Venga y a la dulce muerte , 
l^enga el Wàrir mùy ligefo , 
ÇHie muero pofqut né mitera. 

. Aquella vida de arriha » . 
Et la vida verdoiera : ■ 
Hafla que efia vida muera 'i 
No fa go^a eJtun4o viva e 
Mueno no. me fiase/quivai 
Vivo moriendo primero , 
Que muero pfrque no muaro* 



* 

■s . . 
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"Xa.vie eft à tnon goût d'une amettttme exttêmc; 
£ft-ce YÎvre, feigneui^ , que de vivre fans voujtf 

Si r«mour que je fens cft doux » 
L« terme de l'attente S hi^las ! n'eft pas de mimes 
: €« &]>rude & pefant m'eippÂche d^ courir i 

Et t(»ttj9urs ^D de cej^i^'tim^. 
Je me mçuw de regrfst de no pouvoir mourk. 

Te fonde Air la mort tpote mon efpéc'aMe i 
l/arrlt^qui limita le compte de nos )Our^« 

Si-tôt qu'il en tranche le cours , 
D'un meilleur avenir nous donne l'afltiraneo. 
Mort , dont le coup pcopice. exempte de périr » 

Hate-toi pour ma délivrance , 
Je nue meurs de regtetnie ne pouvoir mourir;; . 

Fol amour des mortels , trop dângereufe tîè ; 
Un autre amour plus noble &; plus.pui^t que toi; 

Armé de courage 6c de foi , 
Pour mieux me faire vivre , à mourir- mé conYki^ 
Ta perte eft le falotf ^ù. je dois recourir , 

Que ne m'eft-tu biem^ ravie ? 
Je me meur^ de regreMe ae pouv9irinourlr.i • * 

La vie habite aa^cièl, heureux qui l^y peut ftirte] 
y FaifoAft pour la trouver nn^générâux effort* > 

'Ici la vie eft une, mort , 
yf>oiit la mort cependant à la £ik4ioii» délivre } 
Approche , douce mort » qn^on ne fKut^tsop^cl 

Dans l'ardeur de mourir |ftonr vivre ^ 
J« me inetfs de regret de.M^e«Broir 



\ 
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Vida , que puedo yo darh 
Ami I}ios que ^ivt enmif 
^i no es perdene à tit 
Pura mejor ^ ^ el goiarle > 
Huiero muriendo aUançarle ! 
Pues a elfaU es el que qkief^ 
Que muem porque ^c muem, 

Xliamâàtuifenu de^ti , 
Que rida .pàedo itener ? 
Si no -merefie padeeer^ 
La n^&r que nun»a wi : 
Juifiima tingo de mi , 
Por fi mi mal tan ineero , 
Qmi mêueto parque, no muero, 

tJiunMie' Olivia no- cure ce ; 

■Aquien la mueru pudeee ^ 
iÂl (fia. la mtaeru le vole» 

Que n^ftétsic mrsa que fi igntU 

Ami virir It^^imtra f 

Que vmem porque n^ imtero* 



4 , 



■'tQkando mé ^pnpieqn à ÀUHm 
Vicndàu jen..9Lfiurm€$uù^ 

Me ha\e fnas fintimieuto-^ 

** nf^r^mtepHforz 

STfoOel iee pêtnLmiasr^peMùr^t* . 
Pono '^i&e\camo^ien .... 



Vît 
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Vîe liamaîne , tréfor qi^'à t9,ut autre on ptéfcrt » 
Si mon Dieu vie en moi , C ^ vil ea amw Qi^ i 

Craindrai-)e de te dire a4*ieu ? 
Et la mort à ce prix me feraot-elle amere } 
C'eft un bien ({u'elle feulç a droit de ip'acqvi^ir } 

Pourquoi faut-il qu'elle diffère } 
Je me meurs de regret de pe ptouvoir mourir» 

Abfente de mon Dieu , le languis trîde & fombre p 
Qu'eft»ce que j e puis voir où je ne le vois pas ? 

Ma vie eft un affreux trépas , 
Mon jour eft une nuit , ma lumière eft uiie ombre; 
La fource de mes maux fans lui ne peut tarir» 

LalTe d'en voir croître le nombre , 
le me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

Le poiffba qui fe meurt fçsti 4u ^i^ de V<mée » 
Trouve au moins dans la mort la fin df £6a touiment ; 

Mourir eft un contentem^t » 
A qui traîne une vie en fuppUfie^ CécpQde ; 
Trop sûre que le temps n^ <ert 4u'à tf s «sgrlr > 

Vive, enfemble , ^ mocte^ ce inonda ^ ^ 

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 

En vaîn pour foulager les tiapfports de mon ame , 
Je vous cherche, feigneur ,ittr vost facrés autels ; 

Invifible aux yeux des mortels , 
Vous fufpendez ma joie & redoublez ma f.^LT^me ; 
Ce n'eft qu'après la mort qu'on peut vous découvrir , 

Viens donc , ô mort que je réclame ! 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir* 

E 



Quândo -me go\o , Senor.^ 
Con efptrûnça de ven< , 
Vitndo que puedo perdenc 
. Se fne dobla mi dolor : 
Vivitrido en tanto pavar i 
Ytfperando eomo tfperc^ 
Que muero ^rque no muero» 

Saca me djt aquifid muerte » 
Xfi Dios , y dame la vida,. 
No mè tengas impedida » 
JEn efte la{0 tan fuerte : 
]S[ira que muero por verte 

Y vivir fin te no puedo , 
Que muero porque no mfter^ 

Plorar l mi muerte ya , 

Y lanuntar é mi vida , 
*£fi tanto que detenida 
Pormis peeados eftâ « 

O mi Dios, quandofirâ.^ 
Qumndo yo diga de vero » 
Que mutro porque no muéroi; 



C©9 



Vous le favez » mon Dieu , lorfque je vous polTéde 
/A^ jreiA'e puis- je hélas ! un moment vous garder , . ,. 

Q'au plaiiir de vous pofTéder , 
"La crainte de vous perdre auffi-tôt ne fuecedt* 
Il n^eft quele trépas qui m'en puifle guérir ; 

Mourons, c'éft l'unique remède, 
Je me meurs de regret de ne^pouvoir mourir. 

Mettez- fin , mon fauveur , à ma longue. agonie, 
5ans vous je ne puis vivre, À je meurs pour vbus voir , f 

Ne retardez plus mon efpoir , 
Rompez , brifez les fers d*une ame aflcz punie ; 
Il eft temps qu*à mes cris lê ciel fe laiiTè ouvrir» 

Brûlant de m*y voir réunie-, 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir^ 

Maïs , non , je dois, feigneur, pour appaifer votre ire ,r 
De ma vivante mort prolonger les douleurs; 

Je dois , les yeux tioyés de pleurs ', 
Expier mes forfaits par un jude martyre ; 
Ha! quand fi vivementpourrai-je m'attendrîr; 

Qu'il foit cn-fia vrai de vous dire: 
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir. 



JP ^ 
^%^^ 
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LA PREMIERE ODE D'ANJCRÉO^, 

^or M» lyre nAUe fols , ^ "^ 

J'ai voulu chanter les roîs, 

Qui mirent jadis en poudre 

"îhèbes , Troie , & d'autres lieux j 

Elle ne peut fe réfoudre 

A chanter que de beaux yeux» 

Oeft en vain , changeant de corde , 

Que de mçn mieux je Taccorde, 

Veux-je parler du héros , 

Fameux par .douze-travaox } 

Elle répond d'amourette : 

Guerriers , adieu fans retour » 

Ma lyre pour vous muette , 

Ne fait parler que d'amour* 
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T R A D. U C T i O N 

o u 

IMITATION D'ANACRÉON; 

X-i e beau fesee me dit fens cefTe ^ . 
Anacréon quitte l'amour , 
Ta tête chauve, chaqiw jour > 
T'inftruifc aiTez de ta TieilIeiTe-; • 
Sans favoir (i l'on arairon 
De me faire un -pareil reprocîie'^ 
Je fais que plus lai mort s'approche^ 
Plus lesplaîfir eft de faifon. . 



M.j4 D R 1 G A L. 
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uiflai-ié à Théure /lu trëpas \ 
Les yeux appefantis , vous regarder fans ccfle ^ , 
Puiffai-Je plein de ma. tcndreffe , 
Vous ferrer dans mes- foibleis bras ; 
£t dans le fein de la mort même , 
Pénétré d'un fecret plaifir , 
Vous témoigner que je vous aime .~ . 
En rendant le dernier fcupir. 



:V. 
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LA TROIS-IEME IDYLLE DE BIO^. 

3 e vis un jour en fonge Cythérée , 
Qui par la main tenoit Amour Ton fils , 
Baiflfant les yeux. Berger , dit-elle , agrée 
Ce jeune enfant pour élevé , & Tindruis ; 
Moi bonnement , ]t me mis à lui dire 
Mes premiers airs : comment un tel Dieu fat 
Trouver la flûte , un tel autre la lyre , 
Tel le haut-bois , tel la harpe on le luth* 
De tout cela rien au galant ne plut : 
Berger , dit-il , tu ne t'y connois guère « 
Ecoute-moi « je l'entends un peu mieux. 
Lors m'entonna les bons tours de fa mère ^ 
Et les amours des hommes & des dieux , 
Je fus pour moi fi charmé de l'entendre » 
Qu^en ce moment me fortit de refprit » 
Ce qu'à ce Dieuje prétendois apprendre. 
Et n'oubliai rien de ce qu'il m'appsiit» 




IMM 



ÉPI G RAM ME 

DU IIFRE PREMIER CHAPITRM IXXXttt 

DE L'ANTHOLOGIE. 

Contre TEnvu 

Ju'eDvîe 9ft, ditcs-TOus, de mille mtuE la caufe^ 
Hôla J cher ami , parlez mieux , 
L'envie eft une bonne cbefe « 
Elle U\t crever renvieux. 
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IMITATION 



SE LA Xe. Ode d'Horace , su IVe. Litre; 



G 



O Crudelis adhuc , &c* 

/ 



»her Hylas , o&jet de mes voeux , 
Mais qui fans les ouir » de ma flamme te joues 7 
Un îour , quand tu perdras Tôt de tes blonds cl^veuz^ 
Qu'un fauvage butflbn hëriiTera tes )oues. 

^lors dans ton miroir , hëlas X 

Ne retrouvant plus cet Hylas , 
Dont le teint fur la rofe emportoit l'avantage ; 
Ah ! diras-tu , pourquoi , fenfible i contretemps ; 
Ou ne l'étoîs-je pas dans l'Avril de mon âge ^ 
Ou l'étont aujourd'hui , a'ai-je plus mes beaux ans ? 



t 
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TR ADU C TION 

DE L'ÉPIGRAMME DE CATULLE : 

Soles occid&e & redw poffknu, 

jnLimons , aîmons^rnous , ma Sylivie , 
lV^to&s dans les pUifirs €n-dépit*<}e l'envie ). 

Et ménageons le temps qui fuît : 
Le Coleil tour-à -tour. peut mourir &. renaître;. 
Mais quand ce peu de jours dont la clarté nous* liiit i 

Vient une fois à difparoître , 
Hâas ! il 1»! fuccéde une, éternelle nu it« 
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IMITATION DE L'ODE D'ANACRÉON; 

U ne abeille avoît Weffé 

Le petit Diciide Cythere, 

Impatient , courroucé , 

Il exagère à fa. mer^ 

La peine qu'H en reiTent ) 

Vénus lui dit en riant , ^ . ^ 

Si de femblables piquures 

Te caufent tant de douleur j 

Juge , mon fîls , ce qu'un ««eut 

Doit foutfrir de tes bUfiTure»» 



UlpM 
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VI N U M 
B U R G U N D U M; 

a I> jBr 

^ tfia ; Burpinié graviiam liquon / 
Quant Jocus tircumvolat , & nitenti 
Sanitas yultwrûhUundd- ^ & injbns 
Rifus , Amùrqut i 

Te cdnam fanii ceUrem mag'Jiram^ 
Tu pûtes tarda f hominet doeere , 
ïmprohus quos vix labor eruditds ^ 
Fingat ad ânes. 

Te fugit nigrâ ' truculeaia fiante , 
Cura, Quos urgens rigidi* Ê^tfias ^ 
Ohligat vinclis , tua , vi patente , 
p9€ula folihmt. ■ 

Anxio furgit cihus apparatu ; 
t)octa fed fiufira man'is élaborât 
Sptendidit dulcem dapibus faporem'^ . 
Ni cames adfis, 

N-im fuum Rhetfû licet ufque Baechum 
fartent ; ttfiu pettUans jacafa 



L E V I N 

D E B O URG O G N E. 

TRADUCTION 

PAB. Af. DM LA MONNOrA 

V.^berc feuillette Boiirguignenne , 
Qui loge dans ton fein la Termeille fanté »' 
Les plaidrs innoccns , la^^ouce liberté « 
£t que d'amours badins une troupe enTironn» 9 

Je yeux te confacrer ces Ytrs» 
• Ceft toi qui d'un ■'rouet peut ftire un Dtfmofiheae i 
Qui peut i Tidiot , fans étude .& fans peine, 
Donner en un inftant mille talens divers. 

On voit d%9 foins la noire engeance > , 
Dîfparoître i Taipea de ton jus enchanteur f ■ i 
Et le pauvre que prefle un- rude colleéleur > 
Perdre le fouvenir de fa trifte indigeticek 

En vain la tablo- offre des mets » 
D'un fuperbe appareil , d*un« faveur ezqnlf^ i 
Si tu n'es da feftini>Ie bon goût les méprife » 
Et ne compte pour rien leurs fiomptueux apptfttK 

Jufqu'aux cîeux lar Champagne élevé. 
De fon vin pétillant b riante Uqucurt 



• AÂf . fmdAm ftTYU çyaihU » ^ 4urd 
, . Limpidus .^rL 

Vellicat Ui^es m^iéUu penenum^ 
4^t /tffe/ : muttos /scies fefelUe, 
r^U iamm /p^^atmodU^/t^Jéndam , 
^ '• ' Mtaun menfam. 

Tu 3^$um nm^rilf qvjtrulqr icniffip 
LaBe titillss , rcfovefque alumnos* 
U%'^alt*M pen tû niit ài ûaduâo^ » 
Mcmhra juventa, 

Vûtis tffotum mafi fi rtHqiUt 
Igneus memêm etàmr^ mtfu^vm^ 
Igcni , dires m^d^ fn» fiMéat, 

Tu, edhallino méUo^ ftêuntm. , 
S^fiUskMufam nfidem , & t'tgmtim ; 
Spiritus , giiafiiià^ f^rt* €otkmno, 

Quid cUf dimm, m^<» roues hdtiaru Jf 
Plus feypkl^ppûfunt. fmm iad$ ■miUs'i 
Hauriat rohuP i fùmtafUus • 
Vix mui^ arma, 

Sed datum Marù finis %jt aumm^ 
Apùor MU fimui 6^ êkams , 
Evoca Uinam j konU TeJU , fkuflak 

Nunc heang^tun&ui ta^ d»mi ctautà^ 
Mo» & in pagi^fi^fitfima pnkas , 
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On fait qu*SI brille aux yeux t^\i*i\ xbatûUÎUe le coeitf ; 
Qu'il pique l'odorat d'une agréable fève* 

Mais craignons un poifon couvert ; 
L'afpic eft fous les fleurs. Que feulement par j;uee» 
Quand Beaune aura primé, Rheims occupant la place. 
Vienne légèrement amufer le deiTert* 

A toi dont îe chante la gloire , 
Nourrice des yieillards , pleine .du laiît dÎTiîa^ 
Qui réchauffe le faag & baanit le cbagrtn » 
Chère tonne , i toi feule appartient la viâoire. 

Lorfque par les ans refroidi « 
On n'a plus ce beau (eu que la Jeuneife în^tre^ 
Que propice autrefois , Apollon fe retire , 
£t que , comme le corps , l'efpric eft. engourdi» 

De l'Ige mieux que l'hippocrene 
Tu guéris , vrai neâar , l'importune froideur. , 
Et foufflant au 4>^te une foudaînetardeur , 
Du Sophocle glacé tu ranimes. ia «eine. 

Mieux que troenpettes'&^tamboyufs» 
Tu ferois au foldat affcoater tes alarmes :- 
Lui qui languit à jeun ious le^poîds de feSitmea.». 
^e le fentiroit pas , aidé de ton fccoorSi 

Mais loin d'exciter i la guerre , 
Toi qui cherches plutôt les danfes & lés. jeux » 
Sollicite la paix lente au .gré de «nos veeax, 
I>e ne plus différer le repos.de lajtem* 

Déjà par de$ foins empreff^^s , 
^£x financier Vappélîe à fa table fuperbe ; 

-F 
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Tadium helli dhi tradce amplis 
Mcrgcrc trutlis, 

NoMÎo latiat ftomaehum Lya&^ 
Tmla quem pajjîm fubigunt , racemus ; 
^Hic gravit neryos , caput angat ilU , 
Perfdus hofpes. 

Tu fuhis nervis capitique fana ; 
Ncc Uvàt triJUs medicina morhos^^ 
Ut latex pellit tttus i*inMoccnùs 
'iFilius uvéi, 

Somnus aversâ fugitivus alâ , 
N4I prèces eurat le vis ohjtinataa i 
Fudcris rorem , revolabit Umhn ^ 

C/dus ami-çQ, , 

At vereeundi violare Uges 
léiheri nohis fcelus tfio i teqat 
Sptret haud aquam tuaqui protervc « 
Munera traHat» 

Perge vitali , pia tefia , fùceo J\ 

Principis corpus vegetum' taêri ^ ','.." 

Salvd quo faivo henc temnat omnes ' ) 
GdUia cafas* 

Vina fie t quét^fertuhîcùmque ttUusl 
Vi^A décédant tihi , regiaque , 
Audias menfit decus '& fiiutls 
Optima cufl^s, 

ParM. Grenan» Bourguignon^ Profe/Teur d'huma-: ' 
i dîtes au collège d'Harcourt. 






Et dans p€« nos bergers vont , ëtendas for Vherbe ; 
]fdy«r ail' fond des pots toos leurs ennms paiTés. 

Qu*aitleurs Baccbus , bote infidèle , 
Dç ww©Bs, faf héax ocqipe le , cerveau. : , 
i^'\ m ne ailleurs les nerfs , lent & fecret bourt^auV 
Ou livre à l'eftomac une attàqu« cruelle. 

^ De toi coàle un jus précieux , 
Doux aux nerfs, à la tite , ami de Ta poitrine; 
£H mei^eliléfùr-tout , rare en. la médecine ,: 
Remcde en même temps i si^ & délicieux. 

Le^fommeil fourd à nos prières , 
S*enfuit-il loin de nous » attendu vainement ? 
Ce Di^u , fi nous prenons de Ton fyrop cbarmant) 
Viendra de fes pavots bumeéler nos paupières... 

Mais toiU J)uveMr doit fe régler : 
Du modefte Bacchus , c'eft la loi la plus belle » 
Tu veux^'on la rerpèfte , &" malheur au râtelle;. 

Dont l'indigne» attentat ofe la violer. 

» • • • 

Veille toujourf , aimahje tonn^ , 
Veille à fortifier la royale fanté , 
Afin que fous Louie, la France en sûreté ». 
Puifl'e dompter enfin les fureurs de BeUonne* 

Ainfi , d'une coronjune vpix , 
Ton vin qu'en fes. coteaux la Bourgogne voit naître*, 
Des vins les plus fameux foLt reconnu le maître ». 
Utile aux jours du prince , & digne de fon choix. 
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CAMPAiGKIA "VÏNDICÂTA.. 

SIVE LAVlÊk rrJUil AEMEJUStS 

iflifflentir culpati. 

O JD^ -fi. 

xlu€ te Remej\fi nata filç , tuî i 
Fofcunt honores , noBilis amphora î 

jfdeflo ; Campanoqut vires 

Aide novas animo/a Vaei, 

Men'graeus error ludit ? an intimis 
Glifeens meduUis infinuat calor T 

Vent f que consepeus fonattus 

Se liquor in numéros refilvit ? 

Quantum /uperhas Vitis , kumi licet 
Prorepat « anuit fruHihus arbores ; 

Tantèm , orhe qudt toto premuntur »' 

Vina fiper generofiora. 

Remenfe furgit, Cedlte Majjpca , 
Cantata Flacco (*) Silleriis ; neque 

{*) Vins de Silleri ou d« Veizené , & d'Aï. 
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LA CHAMPAGNE VENGÉE , 

ou LOUAMGz ov Vin db Rheims, 

Qu^un Potte Sàwpiignàn a élégammtnt , â la , 

I 

vérité y mais injuflemcnt llamê, 

TRADUCTION 



Par M, DE LA M N N Y K. 
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rhefe hôtefTe d'im vîn qu^on nt peut trop prifcr , 
D'un vin qui doit à Rheims ,. comme moi fa naiflancei 
Bouteille , à mon Cecours , j'entreprends ta défenfe ; 
Pour ton propre intërdt viens me favorifer. 

Eft-ce un fonge ? ô mcrveîUe, une douce munie > 
Chez moi dans ce moment , au gré de ta liqueur ^ 
Répand de retne en veine une noble vigueur , 
Et forme de ces vers ta nombreufe harmonie. 

Autant que fans porter fa tête dan* les cieux ^ 
La vigne par Ton fruit eft audelTus du chêne ; 
Autant fans aifeâer une gloire trop vaine » 
Rheims furp|fl« les vins les plus délicieux. 

. û^'.KaciÇfi du &Urne. CAtonne les louanges ; 
Que de fon vieux Maflîque^il vante les attraits ;. 
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Chip remÎMtum ctrtet audax^ 
CofféuM Jtàeis FaUmum^ 

Ccmîs micanti concolor ut vitro 
Lût€9 in miras , gemmeus ^pici^ 
SeimilUt exultim ; utque dulcts ^ 
Narlbus illeuhds prepinee» 

Succi îauntls proUtor halitus i 
Ut fpuma tnotu létcica turhido 
Criftatlinum tatis rtftrrt 
Mom' ocidiê proptret mtorem ? ,' 

Non h^c inerti , non mate fcrvid» 
Saport peecant pocula : neSarc 
Tarn blandiuntur delitato , 
a^àm liquida platjure vultu^ 

Non kéic , matignus quidlibet ohfirepat 
Llvor , nocentcs dijpmulant dolos 

Leni vtneno, Vina ctrtant 

Ingcnnot tetinerc gentis* 

Campana morts. Non fiomacho movtnt 
JEgro tumuhum ; non gravidum capv^ 
Fuligint infeftant opaçâ : 
Didita fid faeiti ptr omnts^ 

Fttxus meatn nec mnta rtnlêus , 
Trifiis i»iin^tuim fiminn (^} abattit 



(*) On a remar(tuë «{ue la gravelle 8c la goutte fttftt 
prcP^ue iQCopnues à Rheiflu» 



\ 
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Tous ces vins fi fameux n'^gtleroat fun^ 
Du charmant Silleri Us }uureu(f s yfi«^i(9gefi 

Auffi clair que Je ^trt9 eu. la niamra rerfë ; 
Les yeux les plus perçi&s l'en diftînguent à peine» 
Qu'il eft doux de featir Tan^bce ^e fon haleine », 
£t de prévoir le go&t par Fodeur annoncé ! 

D'abord à petits bond^ , une mouffe argentine 
Etincelle ^ pétille , 6c bout de tôute^ parts » 
Un éclat plus tr'anqùîMe of&e enfuite aux regard! 
D'un liquide miroir la glace cryftalline» 

Ce vin dont rafpeél feul enchante le buveur ; 
K^eft pas d'un bourgeon fotble , uneiiumeur Irotde tC CfuéJ 
Autant que la couleur en réjouit la vue.» 
Autant en phit au goût l'agréaUe faveur» ' 

Taifez-vous , envieux , dont la langue cruelle 
Veut qu'rcî fous les âeuri le cnche le venin f 
Connoiflez la Champagne^ ic reljpeôes un vîa^ 
Qui des mosurs du climat eâ l'image M^lt^ 

Non ce jus » qu'à grand tort vous ofez outrager j 
De nuages fâcheux ne trouUe -point la Jtâ^e p 
Jamais dans Teftoifac n^excite de.ten^^e^ _^ 

11 eil tendre, il e{^ net, délkat & léger. 

11 s'ouvre dans les reins une facile route; 
Il n'y ùit point (frmft de fable d^ulour^j^^ 



■w«»i:wi 
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Htc pmnitenéé fignioref 
Aniculos kehitamt prodagri^ 

Ergà utftcundis ( pdrcere nam dettt 
Raro liquori } fe eomitem addidîc 

Menfis nni'dcns ufta i fronttm , 

Mhitra Ictthia , re/otvit» 

•• • . ' 

Aufitrîotum, Tune cyatKos juv^t 

SiciiMfù molUs i tune kilaris joces 2 

Conyiva fundis libérales ; 

Tiute proeul alterius valere:» 

Veltf Lytti retiquias juhes r 
Faflidiofus* Non mtruds tamenl 
Burgunda laudes imfideho , 
Tejh tihi ; Modh , te feeundtU 

Regnet Remenfisi Tu rtfcis gravi ^ 
Essfuees morho corporà ; languida p. 

Tu rort folaris caducs m,. 

Aiitior & refoves fene^aau. 

Nam quod féveras eluis )B0çax ; 
Curas : quhd addis roBora militi i 
Hoc & popinis haufta pajfim , 
Vappa fibi deeus arrogabit. 

Vos , 6 Britanni , ( fadcra nam finuni 
Jneapea paeis ) dijfaeiabilem 
Tranate Pontum, Quid entente 
Perdere opes juvat ufque Marte ? 



IÇt h*y prépare pai » C^duA^ar d^ngw^evii; 

Par l'attrait dit ptfttftr 1« tM^rmen» é» la;. gOOlK^^ 

% 
À * 

Vers la fin du repas , à ratpprttd|;iedv.fnû^^ . 
( Car on doit ménager une licj^ueur (i fine ) , 
Auffi-tôt que paroi't h bouteille divine , ^ 

Des grâces à Tinflâht' l'aimable chceur la Atîr; 

Parmi les convies s'ëleve uA.douaborafmuffki ^. 
Le plus ftoïque alors Ct déride le front, 
icaune alors Qéde i Rhsims , H copftis.d» PaSrofit j 
Cherche loin du buffet une retraite obfcure. 

Equitable cenfeur , je veux bien toutefois ; 
Boûrgogqe » t'accordew l'eftt«ie qvii t'el| due : 
Pourvu qu'à l'avenir une honte Ingénue 
Te force à rendre hon^inagç ai\ne^ar Champenois; 

9fitre ^ Wns n^'Heu* » e'«ft fpi , je le con^effi» | 
Qui d'un, teint languifiant corrige la pâleur , 
Qui verfant dans les corps une douce chaleur ^ 
Sais égayer enfemble & nourrir la vieilleift. 

Mais ne crois pas te faire un mérite éclatant « 
D'ôter au laboureur le fouci de (a taille , 
D'animer le foldat dans le champ de bataille ; 
Un fimple vin de Bcie en feroit b^iBA autiAt» 

O vous , puifque le ciel par un heureux prlfac^J 
De la paix aujourd'hui « nous promet It retour , 
Anglois , de vos fterlins , hàtez-vous dès ce jf itf ^ 
D« venir dans nos ports faire un meilletAT u£gise4 



tmis 7fé0Benfim fuàm/étius fuiikt 
SJipan BaetKum napihas ; & d^utiri 

Auftrrt funefiis trophœis 

Exurhu' pntiofiorês i 

At^ ^i procati carminé munira 
Campojta vJiit , Neufiriato miftr 

làmo , rel acri fiece guitur 

Ivruui ncrut ruhUi* 



CI T R r 
Q V E R E L A 

s I' V B 

A MIC A EXPOSTùTaTIO 

Jf^ormamnl cùm Potta Carnpano^ quiCitrum 
ccnvîcio perflrinxerat, 

OOElAMBieAy DMCOLOS, DISTROPHOS. 

S^uid" immenntîs ielieatd Neufirrm 

Vexas , am'Ct , pocula , 
fhjurlofus ? quidvt neHar aureum 

(•K) Limo profanus inficts ?' 

(^) l^dëta Campamis Uquorem Neuftrium lioiinuocu*! 
pjatione conijpurcavit* 



V 
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Au lîen d*aTo5r fi loin conduit tant'dé guerriers^ 
Difporé unt â'aifauts ôc formé tant de lignes , 
Hélas ! à môîndre frais, des tréfors de nos^îgnet • 
Vous poutiez fans périls enrichir vos celliers* 

* 

Ciel , fais que dérorniais puni de fa folie j 
Quiconque inCultera l'honneur du Silleri, 
N'abreuve fon gofier d'autre vin que d'Irri ^ 
Ou d'un cidr« éventé -ne fuce.que la li«» 



WÊ 




P L. A IN TE 

D ' UN -^N -O R ^M A N P 

POETE CHATklPENOis,^ 

£ IT 1 A M A L ' T À KL Ê ^D V C J J> fi. Mi 
T JL A b UC T I O N. 

xVmi , modère un peu ta bile ; 
»• "Que t*a fait le climat Normand? ; " 

Et poorqtioi. du* venin que la* plume didîlle,' 
Souille-tit dans tes vers fon breuvage charmante 

Quelle malheureufe 1>erlue , 
D'un beau cidre doré fait , je né iais ÊOimnent f 
Un limon bourbeux à ta vue ? 
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Vwm WfMt r ^^ '9**'^ '^'^ fprimât mmiUant 

Pomona mfttit quarcn^ 
Séti» ^féuta ftnilis Normannùt 
K 'R<gftar€ c^mpis dlàbus^ 
Quos {*) fabulofis pratullt Fomariîs ; 

Âkfante qu/Mvis Gnetlâ ^ 
Quia & rétolvtKS pnpsa menu-fiseulu 

'Ait i*'^) UâtisEiifni t^HPÉilUms 
Maau Tonanùs c^nfitam , 

Stetiffe primum , & HupUcifiiefittê- 

Bonique dotatam & malt : 
JPraW profanis traéUdiJft getittius 

Non'tttUim fdeaUiam $ 
'Re&i Japo^tm contulijft NtuJhiU f 

' ' Mens unie prudént^ma* 
'Hàu & fuîjftt ^ ^jf^ cognitijimaf 

Pomona rerax afftriu 
£rgb honarum laudt clmros artium , 

J?f ittridendos Grtuim 
"^^^ormatid Tellus plurimos tulit vtros, 

Quihus /uperhit GalUa :. 
''Sara\inos » Malherhios , ComcUos^ 

Ptrrùnios , Huetio^ , . 
VïStmn éhanis litteraù* nomina 

Atqui liquore Citrio 
Taies alumnoM hnbuiffe'pntéieat 

v%aWHBMiaMBHiHMaiiH*^M«HMM*iMMM**M«a*M|ltalM«MaM 

t 

(*) Hortis Hefperidum , Alcinoi , &c. qni Gc«conua 
l&bulis ^elebrantur. 

■ 

(♦♦) Siccocant Hebrael paradifiim ttnt&tem à quâ 
irocc dcôtatux voluptas. 

Examiner 
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Examiner le rang des vins , 

Décider quels font les plus fins ^ 

N*eft pas un 4)oint ée droit que Pomone étudie i 

Des coteaux à Bacchus abandonnant le choix , 

£lle met Ton bonheur à régaer dans les^ bois 

De fon aimable Normandie ; 

Bois qu'elle eftime plus cent fois , 

Que des Ailes d'Hefper les vergers admirables « 

Si fameux au pa js des fable». 

Auflfi fonde-t-elle fes droits 

Sur des titres plus vénérables^ 

Elle dit que le fruit du pommier tant vanté , 

Qu*avoit la céleAe puiflance 

Dans le jardin d'Eden elle-même planté , 

Aux mortels à, la vérité » 

Sut du mal & du bien. donner la connoiflance : 

Maî^ que n'ayant aux. uns enfetgné que le mal « 

Du bien feul aux Normands il apprit la fcience , 

D'oà , par un bonheur fans égal » 

Leift* pays fîit nommé pays de fapience. 

Que de-là tirent leur nailTance , 

Tant de faraQS j>olis / de.poëtes^ divins « 

D'éloquens orateurs, lumières' de la France; 

Les du Perron , les Sarafins , 

Les Malherbes & les Corneilles ;^ 

De-là » les célèbres Huets » 

Tous efprits rares , dont jamais 

Le temps n'efiacera les veilles i 

A ces illuftres nourriilbns^ 

La judicieufe Pomone 

Offrit-elle pour leur boiflbn 

Les liqueurs de Rheims & de Beaune } 

G 



k 
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Pomona , «ou '(-K) SilUrii » 

Spumis LàceHy non etuore (**) BtlnUi^ 

Mifèemis ignek ipnhds ^ 
Et ctftuantis cancitttntis fûK^uitUmf 

Cujus furentes ûnp^us 
Citnim retundit, téiàperatv ncBar€ , 

^itftie futcis eorpora » 
Quct vina Icntis macérant adorihus^ 

At tu , Po'éta , firMio 
Qui fponte citrum poiitds eonviûio^ 

La^ ptr urhts Ntufirict 
Ohamhulahls unSus ora fzcihus , 

Plebeçuim ludihrium i 
Ni Mu/a fontis panittns pr&térvîa p 

Prahrom rceantet Unptdsnt» 



(») Vittum Campamim optims not«. 
(»») Vinum BurgHnéum , de quo taie .«îvcoinfertvaê 
elogium : 

Vinum Belbèhre, Oi^er otiihhi vitfa tétéfife^ 
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Hîcn moins. Le fang de Beaune & Técume de Rheîma 
^- m'zvéqi^ fait , hràwvtgf s m^\ Ijims ; / ,, 

^u*attumer uivi'tloulde tncenéte j' . 

An lieu que le cidre beiiin , 
^ far. ufB efèfi coôtr|»re au TÎn , 
%)« pre'vient le défôrdre. , ou bien y remédie^ 

Q^^.^çejnfeur ipjiiriw^, 

^11 loutre de boue à nos yjtux , 

Le neâar de la Normandie , 
Crains , pour venger r«ttH>iir dt cidr« nulttCAké i 

A tort 8c Unis caufe îaAiltë, 

Que delkaon la Uce enduite , 

Traîàaot. tout un peuple à U fuite , 
Tu ne fois promené de Coutance à Gifors, 
Si ta mufe bientôt changeant dç mélodie , 

Atteinte d'un jnfte remords , 

K« chante la palinodie. 

A. D. N. 







♦ » . • ^ 
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V 

RÉFLEXIONS MORALES 

De r Auteur furfon grand âge ('). 

JL ar grâce de la prevîdf nce , . . . U l 

Mon dix-huitieme luftre enfin eft arrivé ; 
Ce fera le dernier , félon toute apparence ; 
Mais j'ignore un fecret que Dieu s'eft réfervé; 

A Quoi bon defirer luie trop longuç vie? 
Celle qui duré moins eft plus à fouhaiter. 
Lorfque dans peu de temps elle nous eft ravier ; 
On a moins de peine à compter. 

Jç me trouve à la fin d'une longue carrière y 
11 ne me relie plus qu'un trifte fouvenir , 
Je vais n'être plus que pouftiere ; 
£t ie crains pour mon ame un terrible avenir. 

Je n'avois qu'une feule aftâire » 
Je n'ai montré pour elle aucun foin empreflfë ; 
J'en ai fait plus de mille /& la plus nëceftaire 

Eft celle où j'ai le moins p'enfé. 

J'ai vu pendant le cours de mes tbngues innées 
Papes , Rois , Empereurs , ce qu'on voit de plus grand » 



(*} // tfi mortU xj d*Oâohre X72S , â 87 Ms trois mQi4» 

m *'» 




Suivre ^tiai "^^ 4%fti9^V^ 
Un jour fenl .à_ 4^m.^tA<i^ Wt^t^9î» .. . : i 

II n'eft point d« glpirp coroRlet^^c , 
A quoi ftrt devant Di«u la nobleffë du fangr 
Par un |u(le décret te fceptre & la ho4iU.tte 
* 5#roht places au même ran^t 

Naître , vivre , & mourir , partagent notre vie;. 
Pour (e fau ver il finit faufTrir, 
Mais pa» une indolenc» à no» fens aiTeisvie , . 
On ne fait'vivtc nt mourir. 

Le monde nous fëduît, &'la vie eft iurfonge , 
L'honi|n«; fti»' y jMn&r , croyant ¥ivr« , s'endort : 
Le temps,, fans finrebr^it , no)is dittuit ^ ««us co»ge'^ 
£t roaCe r«^vtiUe AU raorv 

Dans ce corps miférable oii Tame eft confondue , 
Celle-ci pour agir foiif^e mille accidens ; 
£t c'eft un don du ciel qpand l'autre continue 
Dans régali^ de Tes fen^. 

Oh «ft quelques inÛMts daitf et m^i^ .iû£ble ,. 
On abufe du temps , tréfor fi regretté : 
L'incrédule çéghÊmt d^ite qa*il foi^ pofffbte » 
Qu'il I^ JBMW i lfét«cnité. 

Mais qu'eft-cc^, liîre vrai , que la tecre o^ nftus (ompies 2? 

Va atome dans l'air , quoique pefaat & lourd j 

Gouycs^é ^par de f^^bjes. homm^i , 

Qui ]>affent ^h^ipun ^ Ift^t Xp^^» 
• • 

Méditani lui «» folitudt , 
Où j'ai tout le loifir de.jp«Alb« à kk< «ett » 
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Je fais de mon tombeau ma princîpaîe ëtude-f 
£t me rois i toute heure arrivé^ur le bord. 

Puîs-je axoîr mérité le prix, & la couronne ; 
Si je n'ai pas dompté tous mes fens. révoltés? 
Faudra-t>îl plus long-temps que mon efprît raifoone > 
Lorfqu^un Dieu tonne à mes côtés. 

» ... 

RepaiTant par refpch ma jeuneiTe égarée» 

Je n'y trouye qu'erreurs >.que coupables, deûrs» 

Une fcience vaine & tpujours préparée 

A juftifier mes plaiilrs. 

la vîeilleiTe'cft un maf, mais diaeun 1» ^e(>r« > 
^ft quand j on .y parvient., on. déplore Ton fort.' 
Borné , foible, chagtin i on gémk , on foupire • ' 
Sur les app/oches de la mort. 

L'ame en paroit toute troublée , 
Et le corps dé la' terre , inutile fardeau ; 
Cette maflfe de chair par les ans accablée p 

Nç jdemande que le tonbeauk 

J'ai vu )'«k%îété , Vorgueil » & l'avatîee i 
Dominer à leur gré furies triftes moftels^ 
l^ettre en dérUion les loix & la )uûict > 
Le fanéluaire & les autels. 

J'ai vu par les Mondains la fortune adorée ^ 
Tenir l'honneur cap'tif foiii Ceé pieds abbatu^ 
£t d'un fuperbe éclat la jicence entoucé't^ 
Prendre le p«s fur Ja. veitu* 
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J'ai vttd'un Roi pttîâant {*} V^fh^oJ^ dcAîni^j * '{[ 
Condamné par jaifoa d'état » . ^> 

< * 

LaiiTer fur l'échafaud fa tête couronnée i 
£t l'exemple inout d'un horrible atte»tac« 

J'ai vu contre nos rois l'Europe conjurée» 
Des ennemis ligués l'effroyable union ^ 
Seulement pour fixer la longue deftinée 

Des fucicès de U natioa* . . l 

J'ai vu pour cet effet dans les plaines Belgique!' 
Les efforts renverOSs de cent peuples cfivers , * 
Qui fembloient par l'hDrreur des b&taitlés ttagiquei 
Vouloir dépeupler l'univers. 

£ni!n , j'ai vu chez nous , prefcjiie four ta côuronne^j - 
L'impitoyable mort mettre b France e«i deuU $ • «^ 

Sa redoutable faux qui n'épargne perfonnie ^ 
Mit père , mère , & fils dans le même cercueil* 

Des dogmes de la foi l'unité divifée « i 

Doreurs contre doéleurs ^ le fchiftna xépandit ^ j 

Une églife à l'autreoppofée, : 
£t tous s'entr'accufans d'un fens mal-entendu« . 

Un homme » jufte , égal ,. humble , Tmcere 6c fagjfr»' 
Eff ce que j'auroi&vu de plus raFe ici bas. 
Mais quoi } d'avoir tant* vu, quel fera l'avantage |^ ^ 
Seigneur ^ fi je ne vous vois pas ? 

*1! eft une fcîence, ôil pàrviennetit à pèîne' * 
Les (uperbe'sefprits qui pepfeAt tout fa voir V . ' ^ 



Ce qu'ils oe peuv«nt cofic«voir^ 
« 
Notre unique IftçoD; doit èti# ifétangUe\; 
Ceft 1^ Ceule religion 
Qiii du cKef y à qui veut , rend le chemin facile , 
£t qui fait relever notre condition^ 

Le j[ufte , chaque îour , fuge fa confctenee ; 
^il. iWUbfr, il yeut fe .relever ^ . ^ 

Le hardi ltt)i^,rtio> mjâme^fans ^'i| / genfe , 
Cour^ ^d'^//i^f ÇQ al?/ntie , & ne p^^pt fe fauyçr.» 

Uhe grâce d'en haut fans ceflfe me convie 
A^Mi^ 1^1. gr^od,' jour 4^1 dM( r4ftUr 9[u>n Xprt.; • 
li en eft t^i«pt^,. ^%» chaqiif in^^z^d» i^ yi« 
Peut è^rf ««h|i df ma 90c$* 

Four bien finir fon cours , & ne pas s'/ méprendre ^ 
n faut que Ton reowice à des foins. £iiiiiéc-flikks ; 
Le granc^ îiige fouvent iaâ^ d^ nous alteadce > 
Se retire , & n*écout« p)iM.. 

•' • ' ■ . 

Ignoran| 0|^ je vais , une fombre triftefle 
IFi^Mt m'arrather quelques ibuprH ; 
Mais je vois» obfédé d'une fôche foiblefle , 
Que teoii cœor le confume «n ilériles defirs. 

V 

Je' puis , ,^0^1 gvjielque temps devenir mQÎps coupable. 
Former de faints projets^ c.roîre» aimjer , efpérec ^ 
» - QmnàU m Wgen?.?-»' formidable ; 
Mais pourrai-jg j^s ^oft^.^ ^Wm^^^^iH^^V^ i ' 
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£n r^tat où ]e fuîs, malgré moi, rolita!r« g 
' îkxvmple infortuné àix. ravage dia jtemps , 
GémiiTant fous le poids d'une trifte mifere , 
Je <tain^ ^ette 'mort* qpe j'attends. 



i ^ 



Je vous offre > mon Dieu , mes dernières année» 2 
Nfemepuniflez^pa» d'avoir uopt.attenduij;: . .. .^ 

Voi bontés font-elle* bornées ? 
Mes larmes , hià douleur , toutférsi-^t-il perduf. 

Si c'eft votre mîféricorile ^ , 
Seigneur , qiil prolonge mes ans ; 
Que ce délai qu'elle m'accorde , 
Ne fcrve pas du moins à pécher plus rong-temps; 

Que plutôt dès demaih mon- ame agonifanfè ^ 

Puifle par le fecours de la Viergi^ & de^fakitsjj 

Purifiée & triomphante , ' i 

£tre remife entre vos mains. . . . . / 







r 
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i. . . « „i. . W. « *^ I ^ , ^t .^ 
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• ♦ - ■ , • • ■ . 

xTlVant le ^ernler hpquet ; 
Si je puis par mes journëe.s ^ 
. AKctr iuAm'i cent années « 
OH ! te beaa cent de piquet ! 
, l^âià^jt. fiMT k.i^^tik 

Il ne faut plus à gM^ Kie 
Qu'un quaCOM» i^«^«»t« 

APOTHÉOJ5E OT BOILEAU , 

B O I t eU U^ M O M U S. 

/jLbandonné des enfans d'Efculape , 
Boitcau gtflbît malade daos fon lit , 
La mort s'approche ; il friflbnne , il pHjt» 
€ro/aat déjà ^ufà f^n hui« elle frappe. 



;» 



tes zéUite^et éé IT^df *cc^ Frtmçojs » r - • 

Offirent au ciet ptkxt \n\ tnstiiite r'fi^uêt»* 

Le bon Jupiti «ti€rtid àifé* leur veix : 

Mais là-deiTus il a ïlAitfti «ti têfe. 

Comment fauver dn RoWWécJwe dirftMt 

L'arrêt fatal IrfVt ÈAk'b¥k^ée la' mort ? 

plen voudroit-il que la Parque appaiféej 

Long-temps eacor put grotfir la fùfée 

De ce^lBTORet utite à ttaitt de gens ^ ^ - 

Ami du vrai , du bon goût , du bon fens^J 

Chaud à vengtr la raîfon méprif^e. 

Ainfi, perplex , le roi de L'univers, 

Po^ir $*ét«urdir s'avifa de relire 

Denotire aut^r la ireu^eme fatyre 
Pleine de Tel 6c d'agrémens divers. 

If-ïà rthlt, /tfor«yàltoûVèfc«3s ëtlkMII«i^« . ■ .Q 

O le trait vif ! O le tour délicat ! 

S'écria-t-il ; Mamt9 tu vn^es qb'un fAf\ 

Au grand Boileau tu dois rendref les armes* ' 

Oui , d4k>rMs^)e teait* qiP^uffrès d» lAi X 

liait rbonneur d'exercer ton emploi. 
**ïrne* fendit tdûteiâ oont^iuéncef -' <f Q 

De ce je veux ^ le fouverain des dieux* r-; 

'^ien étonné quan9 aicirs* dt^HSt yefiW " ' '^ * i 

Il vit Boileaiv/^^Hf^parofth! éh ^él^Hilë f > 

Nouveau Momus , k. 4à pllafcè dn iriimt* 

Trop bien prit- il t9t aptèsr p^fietteë , ^ 

' Lorsqu'il ouil? e« raîll%T6r gf ktleïlit • ' - 

ÎMi réciter fa faM^iifb Sfùiv^ue ^ ' 

Qui de la « tttfe îcf Vôttillt tWôqùe ; *v 

Mais qui totijôxlfs réjomta lès cteait, ' 

>*ElIe .^lut fort; l€**dlé4ix qtd Tt«^Ni4î 



(a») 

J}e leur monarque «pprouverent le cbofr:; 

Tous de concert à la pièce applaudirent « 
Tous , hors Momus ,- qui feul en tapinois 
S'alla cacher , iaiflant la confrairie 
Des immortels proclamer d'une voix 
L'heureux BoUeau dieu de la raillerie» 



Vers s tr r le même. 

J\ u joug de la raifon airenri(rant la rime , 

Et même , en imitant , toujours origmal , 

J'ai fu , dans mes écrits , doéle , «njoué , fiiblime » 

Raflembler en moi , Perfe , Ht>raee & JuTenal. 



V E R S 

DU G R A N D C O N D É. 

S'" ■ • ■ ' - . ! 

ur les héros d^^s champi EUiiens . 

Jules-Céfar bfigi)oit le rai^ fuprême^ , 

Le Fameux roi,des Macédoniens. 

Lui difputoit l'honneur du diadème.» , 

L'un étoit iier , l'autre Vétoit de même ; . ^ . 

Hais en ces lieux à erand peine le fort, 

Au grand Condé yieat ^'ouvrir le pa0age; 

Qu'avec Céfar , Alexandre eft d'accord^ 

^'ous^euxdu.rang lui cèdent l'avaDtage. 

* ElPlCRAMME$ 
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ÉPIG RAMMES CHOISIES^ 

^^^^l|i^^l^^^^^l^1i*^^.'^^^.*^^.'^f^^')i'^***>Hl■**'^**^^% 

D'UNE VIEILLE ÉDENTÉE. 
lay. I. EfHg. 20 : Si memini , fiuraru t'éi , &cl 

XjLmynte avoit trois dents en gueule, 

D aux qu'une .toux Jui £t fiiuter.. 

Puis après xes deux, une feule ., 

Qu'une autre toux vient d'emporter. 

Les trois n'étoîent rien moins qu'ivoîre , 

Sa vieille & débile mâchoire 

N'en tiroit qu*un foihle fecpurs : 

O déformais ! heureiife Amynte ; 

Tu tas à tcm t^ 6c fans crainte 

Toufliar le refte de tes jours { 



■* b^ B "G' E o R G.E , 

«tJ* CE qu'il "SEKTOIT 11 VlH,' 
Llv. I. Epîg. 29 : Nejiemo fittere mero ^ &Cm 

MJe Ton procès- le drt Géorgie , . 
A Roc procureur de la cour. 
De bon matin parlant un jour » 

H 
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S^fktoit le yin i.pleipe gorge 2 

Eh fi ! lui dit le procureur » 

Âfalpefte roît du buveur 1 

JI fç^t Je, vin d'hier ,encor : 

Point, dît George. Que fi, que «••; 

^orge gagna; le compag'noa 

Avoit trinqué jufqu'à l'aurore. 



» > ' . » . , ^ 

CONTRE UN ENVIEUX. , 

Xîv. L Epig. 41 : Qfd dtuU vukus , j6a 

iuifle le critiqué, jaloux 
Des jeux îÀnocens que je donne,» 
Toujours porter envie à tous , 
Xt jamais n'en foire à j)erfo.nne I 



SUR PN HOMME MYSTÉRIEUX 

omnibus, £»c. 

jLVoc fed «nbonmefort feeret,; 
Ami f reconnois i ce trait 
Sa difcrétion fans pareille, .' 

L'autre jour s'apl^rochant de laoî^' 
Il me dit tout bas à l'toï-eîile , 
;;<2ue I«9uis léto*^ un gfatfd roi. 



1 
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Llv: IL Epîg* 3 • ScxtenikUdcics , 6»^ 

JLjnbiii ce grand hoAimte de bie»; 
Dit qu'il ne éoit rien à perfonne i 
Je trouve fa raifwi' fort ^ bonne j= 
Qui ne peut payer ne doit rien. 




Jiv. II. Epîg. ^iNt vakam > fi non Mis , S^e^ 

Axsà y tu fais que ta demeure ^ 
Eft à deuxHnilles de chez mor ; 
Je n'y mets guère meôns d'une heure f 
Kayant mule , m- palefroi \ 
Leretour , foit qu» Je t» we-i.v 
Soit que ton portier me renvoie , 
Me coûte autres deux mille pas. 
Deux mille pas pour te-TOtr , paEe^ . 
2^is quatre pour ne te voir pas , . 
Ami , c'eft-là ce qui me laiTe. - 



SUR BRODEAU. 

liv. II. Epîg* 3<>: Muiua viginù feficrtiai- 

Je prîots l'avocat Brodeau 
De me prêter trente piftoles; 



,Toîci ce qu'es^peu de paroles 



11 mê »^poB<ik bÎMi 8c beau : 
Que ne plaidez- vous quelque cauCe ) 
Màpm^ eft unt )MU¥re. chofe ^ 
Tout l'argent court aux avocats. 
Brodeau » ,rùttt ptudtutp eft gr«nd« i 
L'avis eft bo» ; «aïs oe «'eft pas 
Un avis que;^)* voiU demande*, 



CONTRE RORERT. 

lir. IL Epig. 44 : Endfeupuerum, togamvtgcxên^ 

JLVobcrtfUOjour qu'en fa pféfeiiM 
Je voulots levet- «m habit ^ 
De crainte d'en faire l'avance , 
Tout bas à l'oreille me dit : 
Comme toi je fèroît emplette^ 
N'étoit ma chienne de paulette , 
Qu'il me faudra payer demain» 
Robert , ta prudence e(( trep grande ; 
Un refus eft bien inhumain 
Lorfqu'il précède la demande ! 
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S^ U lU G R I s P IN., f 

Ily. II« Eglg. 7 X : Candidiks mhUsfi^ CmcUtarUf &c, 

l^rifpîn, Itfrfqii'à d*lioaiiètes.i gèn» «' 
De ja€9 yen tous . hktt leâure ^ :.. 
Vous en citc&^Cfltuiêènt'tenipsiS 
DBe Gombaut »Miyl»ril & Voiciirê; 
Rien n'cftplos adroit/ j'eiiconvien»^.. 
Ceft pour donnett da luftre aux miens^^ 
Q^eTOus enlîfçrainfi d'autres. 
Dé tant d'h^mMiitx.^ fiûs confia- 1 ^t 
KfoisTOus m'eir feriez ençorrpUisr^i ^ 
Ctirpin^.fi TOUS lifiei des .v6tses» . . 
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SUR irN JÀXOX7X. 

B: . ••■ ' .- ■' ... 
rigutlle J%k)iUE de/ fa ?f miQt »v r 
. Un )on»«en i^. rovant vd# eoupr » -•.... 
La'traîtoit de,chi|iva»r4'infaine^ «. 
Elle kiî crîoit'à» genoux i 
J'ai le bras caiSé , ]t ft#rinort9 r^.-- 
Fatit«Uiiie battre de la (br^ey,^ 

Tû n'as TU que lvi^.^Npn,Hik«tlIf» -, 

Hd bien ylui répondit Briguelle, 

iioi» je iiei^aiâffd. q«^ bra«» 

H S, 7 
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lây. IV. EpJig. io -î liofpes ttiu nofiri ftmftr , &ei 

•f'avoîs certain fîef où DandTir 

Venoit fe prortieoer en cbaife j; 

Et dont H uCcHt à'fonaifè, <-ov . ' ; . c 

Comme des cho^us/ dc.Ibni vudiob. .... 

Aujourd'hui contre mon «ltjUtte> ..»^' 

B m'en » pTopofi^ la renie,.. <. 

Dieu r^ir & jé.Vaî -prrsaii- mot^ 

J'y trouTois. trop von «rântafipe; . 

Dandin n'eft-tLijgas uB..gnod (U.l . 

Il acheté fou iiéritiigfl^- . . -, ./ ... ; . 



, \ 
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J: oor ti^ moutoito 'qu'on^ m^vèk prit'', J 

J'avoîs procès au bailliage ; 

Gui , le phénix des beaux cf^ît»; ■- 

Plaidoit ma caufe* & 9i\(ott tk%<t* 

Quand il eut dk an mot du fiu€« 

Pour exagérer le forfiit, ' , > 

B cita la fable» «iniiftoire , 

Les Ariftotes , les Pistons ; • i / i 

O^ii , laiffez-li tout ce grimofrè^^^ -' 

Et retouroit â v«S4nôatoiiK ': 



/ I 
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XXitr foir, ce n'eil point meafongt^ 
Paul r« coucha gaUIard & fiim i • ^ 

pp Ta trouvé mort ce matin. 
N*eft-ce pas (^u'îl àiiroit en foD^ 
'Yu ^oblneîdi Irmidedn* . ' i 



SUR UN PREVOT. 



f * t 



X^eruîn prérSî t<fatnà il în^ît k nwt^. 

Ne prononçoit feRtesce m demie ; 

Tant feulement , s*^!! Te mou^boitv iKaboff^V 

To//« , To//< » c'étoit fcit de ta vie. 

iéi officiers du fiege prëv'otaî , ' ' * 

De longue-maia «a^eodoi^nt ke.<igpaf* 

Or , une fois que' d'un cas gra<:iableL 

Il $'agiflblt , avint que ledit iîeur , . , 

Comme il faffoit alors un froid de diable^ 

Avoit au nez. la goutte i>ar malheur ;, 

De fon mouchoir , |M>ar. lever fa< Ibu/ftaft^ J*. ' / 

Deux ou trois fois ii fev'^ulàt'refavjc ^. ■• • : . A 

Fort à propos oa fut ie retenir'^ ' h ' - * 

Trop dangeie^iTe étoit^ la conDé«pi«Dc^l'^' .) 

I^e c/Smiad préfeat à l^MMUiaci^t ^* >:.-,.' 



.. Inftrult 4a figne , en frifTonnoît de peur : '{ 
IN-enez ; dit-il , prenez gâtrde , Mdnfieur t 
de que j'ai hit eft 'digne d'indulgence , 
A votre nez plaiCe avoir patience ,- 
Mieux vaut encor , bien qu'il Toit indécent i- 
Mon bon Ceigneur i pottr votre confcieace , . 
Etre morveuz^ue petdrc tt» ioilocent. - -, 



■wH'-" 



[XE PAUL.SrUft SA FÈMM^ 
Uy. vil Epig. loa : Milo JahùMoa tfii <•«. 



I i 



. Jr«idi^ que Paul éft à la gaerre-f 

-ly&m de fiufemme €^de'£^l. tetre a. , . « . 

Sa- terre ne rapporte rien ; 

Mais ia- femme -el^ toujouri fertile r ^ 

n £aut«£ia terre cftftérile» . 

Qù'oi^Ae^A. cultive pas bien*^. 

s » 

AV ROI. 

lavVVIII. Epi^ ^14 ySi qwdrfofu pnàm ^'pc; 

\jrr|nd> jTOt^» ëaigfir iw ma - requ ètêv^.< 
Ou me.doniief ce.(|ue.j*«ttendft^. 
Oafouffrir que de temps ^en temps ., 
Mon humbl^^Sc 6>ible voix t*Ux^^v, 






A^_^ .» 



De fe yèk fouyent enccnfll ; 

Notre hommage eft fa gloire enticrej 

Ni le fculptetxr isgémeux-, < 

Ni l'orfëvre ne font les Dieux ; ig 

Ce qwiles fiiit, c'eftU prîcte*. • * 

l^£ JXÂKNE QUI IST: A MAS.I 
Liv. X. £4>îg, 8 : Nubcrc PàuUa cupu nobis yj^i 

Jeanne a bîe« cinquante aas paffiés ;; 
Vous me l'offres en mariage i 
EKe a ées écus, je le iais z 
Mais n'en parions pas. davantage*. 
£ft-ce donc que Jeanne a trop d'âge l 
Ceft qu'elle n'en 9 pas aflez., 
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A Paul ^ sur la Femme de 

Liv. X. Epîg. S4 : Mirdris quart iormkum > wc^ 

ù Richer aToit-il les yeux » 
Faul , quand il époufa Lubine f • 
Pouvoit-il trouver fous les cieu« 
Femme de phis mauTaifc mine "^ 
Tu crois pourtant qu'elle tut pMt ^ 
Car , dis-tu , Êiite comme elle eft ^ 
Sédie , noire comme le diable ; 
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D'o^Ment ^'anprèr d'elle » Rhhev, 
Jufqu'à mimuit demeure à table ? 
Ceftde peur de s'aUer coucher, 

• 

LES VAPEURS GUÉRIES. 

v-#ouchéé auprès^ de fôn vieHkrd i.- . 
Gfaire fe plaint du mal de mère. 
Luc , médeem jeune &|;a:îllard» • 
FaU offre de fecvice à Claires- 
Moi! dit-elle, plutôt mourir. 
Tout eft permis pour fe guérir • - 
Dit réin>ax^ pleine d'un zèle extrême;- 
Ah ^ dit Claire « ^qire) cr^ve-cceurl 
SS je m'y réfous , c'eft de peur 
P'âtre hom&ide dé moi-même. 

^ SUA , GUILLERL, VOLEUR.. 

IJpr XnL ^ig. 27 : A latranihus tjf^ te , 6v, 

VTtiilleri brigand fignalé »^ 
Fbt convaincu. d'avoir volé«< 
£t de plus viojé Madonte* 
I»'on dit que ^ur le premier poiatV-. 
Gttilieri nq -le nia point , 

du fecon^f il e» ^t hopMt-. 



ÉPIGRAMMES DErSANNAiAR,- 

* ■ ' ■ • . . 

■ VENUS ET iD'l À N E. 

\J n jour 'Diane renconltée , . ^ 

Par M dë^eiTe, 4«s Amours : r < . : , no i 

H^ quoi ! chaflerez-vçus tOUJO^CS-^ ^ ^t ; 

Lui dit en riapt Cyth^r^e j' . r" . ' 

Toujours toiles^ ? ^^ujours Âlets ? . 

Oui, répond Tautfe , jî «v'v o'aîs,' ^ 
FUets.» toiles, 9*cft ce qu^ ya^e. 

Pourquoi me dëfendrifz^you».^. ( 

D'en tendre aux /bèt«s \ irotie.: époux . . , ^ - • -^ 
Vous^n faittbMA xtpàT^.'^yfAïiymhmês . 

S U Rt A U F I D I U S. 

, ',,.» ■ ' ir ^ • . ■ - . - - , -m 

: SakkàZAK^ Epîg.^4 uDum oaput Aufidio^^cl 



x\pfès bon vîn deux SftîÏÏes' but-à-but , 
Fhiiiiberge aiTrent* re1>moient dans I7 rue) 
Mû de pîti^/le gros Sîm on courut 
••Xes fép«Ter à travers la ctàhue. 
Maïs de ton zèle H eut roauTaîfe iflutt, 
Xe pauvre diable à ^a tête reçut 
Vn coup d'eftoc , fi bien ^ue befoin fat 
C9Ur le irépan d'^ppeUcr maitct . AmbroîlÎEt/ 



tQa| t&vAaOt roîr fi la cerrelle, on non ; 

Itoît atteinte : ÀlÎT tout beau, dit Simon y* .* 

Je ft'en sus point ^and j'entrai dans .la noîfe. 

• - - . 

SUR LA VILLE DE VENISE. 

J^on, Rome ne Tahf.pasVenifey 
Difoit Neptune t Jupittr. 
iVoîs comme, fur les flots afliifê. 
Celle-ci commande à la mer. 
Qu'a le Capkole ée uke } 
Le Tibre quePon me ^tfipafeV 
Doit-il tenir le premier Heii? 
A juger des deux rlHès , Rome 
Nous ptrtik l^Ottvrigie €*tttt ^oftam^*^ -^ 
!\(eQ^(r r^uvragje jl'un,E|ie|i. 

feP IGRAMM.es D'OVEN. 



^J 



SVR, LA Fie jst l^ Mort. 

*onde ipû, <kir« & douce à boire » .noMS convie^ 
Après mille dëtours.va fe.perdre en lamer : 
Pédieur, vois dans cette eau rimas;e.de ta TÎe, 
fi le «ours «n eft ^oux ^ -Jjb urme tfi^^ ai^ket«. 
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X allas ayanlTH l'««tre jonf. ^ 

A Sparf« la mer« 4'Amoiur » 

Harpofcitw 4^1 & «af^< fn t(u: 

Çà;, lut 4it^llf bruiqutmfl^it, 

.Viens, cwdiaftofis pr4f«9tei|àeQf t .: - ' 

De non .c^t4 «A» YOici J^4l9« ; : 

Le ton , fans doute , eft un peu iîer« 

Lui dit Venus , fans être émue , 

Dans l'état où je fuis , peux-tu me défier ? 

Moi <[ui t'ai fu vaincre étant nue. 

Sann. Ur. IL Epig. ,13 c traëiéi^ cfypcum 

V ^»$ moÂQîst pribs de. Mare J 
Son cafime « fop |lai Y^ > Cé^ <lii9ds ^' ' 
Armes de délô^nfe êc^'ottag^e* 
En voici : tut; cria fouÀsffÉ 
Le petidant dieu de Lam^faque » 
I>« phis propres pour votre main (*)• 



!«■ 



(*) SâUftgn. idUt de 171^* PH^ ^ &futf. 

1 



■■ i -P T. O -R-AV. M M E. -, 

XJ'an ail Tlim m]ottiipàKàh, 
'Aniynte ouit la pTM'tcjtion. 
I^ jour dt ])li]u>i Am^ts y pirm trifte ; 
D'où vient celi , c'eft t^u'Aiiiynte 4u fermuB 
Le vcndrcdi/pri» d*«1I« avalt-AdUC' 
Mail y fut-il le jâit de piquet Mon. - 



.v..\-i 
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Liv. VI. Epig. 13 : lotm nobifcum tfi hUarisi 6>€^ 

XJLitr foir» ce n'eft point meafongev 
Paul fc coucha gaitiard hi fiim ;. ^ 

Oq Ta trouvé mort ce matin* 
N^ed-ce pas qu'il àiiroît en foDg^ 
'Yu Robineaii le'médedm 

SUR UN PREVOT, 

Lir. VIL Epîg. '^AN<)plm(^îf9rum:q^Jhm^^ 

V^ertain prérdt > quand if jngeèn 4 non». 

Ne prononçoît fentescc ni demie ; , 

Tant feuVement , s^H fe mou^hvitv d^abot^V 

To^/r, To//< » c'étoit fait de la vie*. 

tes officiers dû fiege prëvital , ' * 

De longue-mai.i «nt^doi/enr l|e.(!g9aT«. 

Or , un* foi« que' d'un cas graciable 

11 a 'agiflbit , avint que ledit fieur , 

Comme il faffoir alors un froid de dfaMe^ ' ' 

Avoit au net la goutte oar malheur ;, 

De fou mot|chioir, pour. lever \^ fou/fitand*!^^. ' / 

Deux ou rrois fois t! fo voulut ftBovJr ^. • • ■ . i^ 

Fort à propos ' on fut le retenir'^ * '{^ ^ . '^ 

Trop dangereuie' éioit^ ta conCéqueaco^ -' /^ ^ . ) 

%» ctfittinel préftat à l^ÎMMUiacttt ■ k .: :. ,..• 
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A M. S o m Fils. 
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le Gouz., cet iiomm« i <|ui les dieux 
Prodiguèrent les biens de refprit & de l'anie; 
Suivi de nos regrets prend h route des cieux ; 
la Parque "à dé Céi jours trèp tdt CoOpé ta tfàme. ' 
la fortune lui fit fet préfeos les .plus do|ui : 
,Vous , Ton riche héritier , vous les recueilles tous ^ 
Mais le favoir , les moeurs , le rrat tréfor des fagsel^j 
Tous les Uluftres dons <;ui triomphent du fort : 
11 ne vous laifiîe pas ces nobles ayaot^gei ^ 
Vous les aviea avant h mort» 

IMITATION DE L'ÈPIGRAMME 

Impuhes nupfi valida » £*£• 

x\. douze ans veuve de Léandre » 

Yaincment pour mo» vigoureux. 
A vingt j'ëpoufe Hjlfts , qui trop }eufié & trop tendre 
Ke peitt fentir encor » ni foulager mes feux ; 
Dans ce bizarre état cpie Çaut-ii que yt &fle } 
Hymen, qui m*as offert teiplaifirs le» plue doux^ . 

Lorfque pour, eux )*étoîs de glace». 
£t qui dans mon ardeur me tes re&ife tous,. 
Hélas !fi dans ton coeur la pitié trouve place , 
Rendc*moi neft premier %e » ou mon premier épouae^ 



fi 



^MM»>ai^»^«a^v^^^^^-viaBMv^MHi^'^^- ^ ^ «■ , Bi ■■■ iqi 







BOUQVRTA MADAME GIRAUD^ 
Ztf y^tfr àt fa fête ,en M. D c c. xxv li. 
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X rois fleurs èmplciTicnV& fans art ' 
Vont s'offrira xous de ipa part , 

L*e(lime , le refpeâ & la reconnoiffance. 

Pour vous les préfenter je n'ai pas eu befoin 
'• De les aMer chercher bien loin ; • 
Elle» YDjls ioiveht leur iiaiflaneë. '\ ' ' 



V T. 
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VERS A M. DE LA MONNOYE, 

' ^ > ^ jR Af . 5* oY a ô T. 

xVuez , partez pour Saint-Quentin , 

Ami que rien ne vous arrête ^ 

Tout promet qu'un heureù?^ délïîft ' ' 'î' " 

Pour vous fit Votre fang s'apptête : ■ ' " ^^ 

Mais ne paffez point dams V&th ;" ' " "- -*'"'- 

Py pré4<ft\iij/ôltr'vos vl'âis'iiriii-;*'''' ' ''^ "' '^ 
"Une diferace redoutable;" "* '''•' "'-'^ 

Sf^^ôfis'^-''{ferôMez'déai f^trrs/^^ - i ' > 
On vous trouvera tant aimable , 
Qa'Q^ voudra vous ga|;d«^ toujours. 



(lÔl^ 



VERS SUR M. BAYLE. 
TU 

J^alius hieilU tfi , cufus dumfcripta vigehunt^ 
Idt erii , mbleâent , çmdiant ne magis ? 

g y FB.AHÇ01S, 

X el fut niltf({rc Bayle, honneur det i»«avix efprltf; 
Dont rélégante pTume en recherches fertile , 
td\t douter qui de» deux l'emporte en fes écrits , 
X>e l'agréable ou de Piittie. 

AM.BOII^EAir ET PERRAULT. 

Sur leur dijputt aufujit dês Anciens & dn Modernes. 

J^oîleaUf Per'Auit»ne tous déplaife; 

Sntre tous deuk changet de thefe % 

X.'un fe|4 Toir t»C le lutrin . . , 

Que la mufe nouvelle ^ le pas fur. lfai^t;i<iac.| 

£t l'autre par le St. jPattUn , / 

(Qu'aux po^cf ntnteau» Ua i^nçitos C^st la W9!f^\ 
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SUR LA MORT DE M. DE SEGRAIS9. 

Quand Segfirt,.«irr«mWdcf terreftres lîw » 
Defcendft plein de gloire aux champs Elifiefw, . 
Virgile en beau François lui fit une harangue. 1 

Et comme à ce difcours Segfais parut furprU t 
Si je fais, lui dit-il, le fin de rotre langue» 
Ceft vous qui me Pavez appris. 

PouRZ^Oï IMS Femmes s*orrT roxirr i>M 

S N Latin. 

(J^uam hene pro/pieUns generi lu^tura loquacl 

Carie ut imhtrhis fimina qua^c font ! 
Nimirum linguam eompefeere nefeia^ radi 

Illtefis pojjfet femîna nulU genis» 

EN Italien. 
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lyiatura ehh rsgiûne 
Di nom i«r édU danh* hoiha td nitnfù ; 
Perche ftdr tim powUà un fil mome^igii 
Sen\û péoiéif , j^lfiffo àcaUêi , 
Certo eh'el di lui vifs fimpre fiat0 
Pora f nsl radtffigim» fiefia^Limêi 



( »o4 ): 

' £ N F k A If ç o i S. 

Oais-tu pourquoi , cher camarade » 
Le beau fexe n'eft point barbu ? 
BabillarrfcôVfjmé il eft, on tt'aWroît jamais pu 
Le ràfér fans eftafilade» 



I 



^ Madame la Comtesse s>e Caylïts. 

• «/^fitcr^on glori/eux ^ ., , . . 

De vous rendre une vilitë » 
Vient étaler à vos yeux 
Tout ce qu'il a de mérite. 
Ses vers milje fois chant Ai 
Auront toujours des beautés » 
Toujpurs des grâces nouvelles; v 

Mais'îls é'n aurôîent biéh'pKiS ^ * , 

S'ils poiTédoleni touties celles . • • 

Delà divine Cayliis,- - 

TraduâioM d'une ancienne ÈpïgramnU Grecque. 



J 



• « 



e vous aime , Philif , fi vous 'A*iîmî«ft de même • 
J'aurois » amant aîMé ^ tout Heu dfètre coi>tent ; 
Si vQus ne m'aimiez pas., le mal féiroit'extrême» 
J'oTe , belle Philis , vous défier pourtant 
i>e me haïr jamai ^uttant que j« vous aîmç^ 



(lti)> 



tTTO > >■> ♦:> 



POUR LE DEHORS DE LA PORTE,' 



t'jMOV»POATti». 
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_»e portier eft Tamour difcreti 
Amout ntti fe plaît au fecret , 
Et qui le prêche en cette îmagè* 
Ces clefs parlent en fa faveur. 
En Toulez-Yous favoU l'ufage ? 
L'iuie ferme la boocbe» & l'autre <myff U cmar3 

TRADUCTION. 

AMOft JAKITOR. 

Ouis norus hic cufios ? Amor efi^ non ilU pr^icrru^i 
S<d nmm prudens , fed modtrofus Amor. 

Quo gemiaa elaves ? reftrandi peâons una ; 
Altéra ctaudtndi muuuê at otis hâhêt. 



SECRET POUR DORMIR^ 

\J n naïade étant tourmenté 
D'une veille continuelle ; 
Après tout remède tenté 
Contre une péifte fi cruelle; 
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fit appeler maître Simon , 

• i^uf -pour recette fouvename ," 
IiiW dit, MeflîreJcjan prêche cette fcmaine; 

* Faites-vous porter au fermon. 

SUR UN MAIRE, 

' ♦ " . . .• - .. 

Qui friquentoit la mdfoa Sun Barbier. 

XN otrc nagiftrat chaque jour , 
Chez un barbier va faire un tour , 

C'eft fa plus agréable route. 
^' 'Savez- vous où tend ce trafic? 

Notre magiftrat veut fans doute 

Apprendre à tdndre le public. 



ÉPITAPHE DEM. LE DUC D*** 

Qui avoit légué cent écus à celui qui feroit fort 
Epitaphe, Il mourut en idjo y fon vrai nom 
4tou £. B. E. D. l. 

Vj i git un très-grand perfonnage » 
Qui fut d'un illuïlre lignage , 
Qui polTéda mille vertus « . ^ 

Qui ne trompa jamais , qui fut toujours fort fa^e : 
Je n'en dirai pas davantage , 
C'rà troj^ mcAtir pouf cent écus. 



r 
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PLAINTE D'UN AMANT' 
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*où vient que je me plains de ma cbere m»îtf?ffe ^ 
Elle me tend les bras lorfque je la careffe ; 
Ceft tout ce qu'un amant a lieu de fo.vihaiter. 

Que ma plainte eft mal entendue ! . f 

Irîs me tend les bras , mais c*e{l ce qui me tue ; * 
Elle ne me les tend qu^ pour me r^fîïler.^' . \ 

SUR UNE CRUE t JE -i. 

Bélife n'a pour njoi ipe^^e. Vindifférencc; 
Amour . de nos âeux coeurs* tii toîs la différence $ 

J'aime trop, elle aime trop peu. , . 

Mais Wlas F'ïjiiellé eft m* -dî%râc*? . . r . \ iX 

Mon feti ne peut foiidf è foi glace , 

Ni ia gîace "^teiiiàrempiiieu. ; 

X)elle qui pouvèt 'retenir ••:' îA 
Ving» iHilfe >^M' *c jfafén^agt i " ' '- r: ! .,. : T 
Pourriez-îV(Wte Siéh>yotts'lo«0«ftlr --^ si'a^* i:.'-'i 
D'aydtr fu y^itctjûtlfclat»*?/ 2' ' i '- -* H w •; 
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^fiipONSM NAirS A VHE DaMS CUtUBUSM» 
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aul éeipaftiloit à GauTain» 
Si de Pamoureure danfc ^ 
Sa femme entend oit le traîiii 
La m'efure Qc U cadence : 
Daobe-t-elle du ^î^ot ? 
Va-t*eUe Tamble ou le trot ?' 
La demande eft admirable » 
Lui dit <GaataiA hors ift î^\ | 
Hë , ya » ya de par le diable \ 
b km i d'autres ^'ài^eit . 



HO N D E A U. 

Ah qtfîl «Il bOOi «• T^IWiV W>«Vfîiîll 
Vn doux tra«rpMt me M&L le «enreau» 
Pèf qu*à met yeux c«l |itt jelMe brîUe. 
tVerTe laqvais : ô dieux , comme il pétille I 
feMMtf &\^îre «1^ .^ttf» ^ir«Auttu. * 
K>û.^ -d^ypocrene armant mieux le ruiffutt j 
tu fes amis *prbdigue <ûb tMm<àu*- 
Fttt-il jamais manière plus gentille ( 

Ah qu*i(*^ lioftl • - 
Moi qui ne puis , iq«'e^ %}« dft JJfttAMi ; 

Lui rendre ici feec^d'viidoii^^jMMir ; 
B» j« Um plus ^'(19 i?M4 d« ^Mîilf ;- 
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S'il âaîgneen gré prendre cette vétUteil 
'£t s'écrier y en voyant mon rondeau » 
Ah qu'ilj ed bon ! 

ÉPITAPHE DE M. SOYROT; 

Grand^Maîtn -des Eaux & Forêt de Bourgogt^m 

\^î gît Soyrot: pâffant , ce mpt veut dire 
Un homme enfembte & généreux & doUx p 
Qui fut bien vivre, ^agir , parler, écrire» 
Fut bon ami,4;on père ,'bon.épouxs 
Vécut loué , chéri , goûté de tous , 
Hors en un point , mais dont nu) ne s'étonne;; « 
Ceft que la fin qui les œutres^oUroiine» 
Là tout-à-coup £ait voir bien di£Férent| 
Loi qui jamais ne chagrina perfonne, 
A chagriné tout le monde «n mourant* 



ÉPITAPHE du fameux Peintre RaphàSt 
y* Urbin , traduite du Latin du Cardinal Bemb^ 

V^i gît cet illuilre mortel , 
L'inimitable Raphaël , 
Dont par-tout la gloire eft connue ; 
Sous qui , lorfqu'il vivott , la nature pairut 
Etre en danger d*être vaincue , 
£t <lç mourir lorfqu'il mourut» 

S 
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C "O ^N T 'E S. 

rz Tartufe ma^g^ifiq^m: 

ii ameax pav fa bîgetéri<e ; 

Un évêque , à divera.prélats » - f 

Denoantuo ftip«rbe repas 9 

Etala force argenterie ; 

Les chefs-d'œuvre de nos Balîns » ' 

Aiguières » Coucoupes , baffins , 

Chargeotent un buffet mâgnifiquii. 

Coftinle on en pafut étohfié : 

Tout cet appareil domeftique , 

Dit le Tartuf , eA-deftiné 

Aux pauvres de mon diocefe. 

L'aumône eft belle * lui dit^on , 

Mais vous pouviez, ne vous dépUifei 

Leur en épargner la façon» . 

S A S T E ir 1 L y-Ç O Ji F E S S S IT iU 

^anteuîl au fond d'une chapelle , 
Surplis au dos , i Técart fe plaça. 
Le voyant feul , une femme alTez belfe ; 
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Çuî le crut prfttre à lut Ce confefTa; 
Sans s'émouvoir, le drôle lui laifTa:* - - 

' Déduire au long toute fa kirielle ; 
Puis fe levant : Madame , excufez-moî , 
Prêtre ne l\iis , dît-il , ni prêt à Tètre. 
Tu ne l'es pas , s'écria-t-elle traître ! 
« £h y pourquoi » donc méchant hoRimr , pAut(iU9Î 
Ne me l'avoir pas plutôt fait connoître ? 
Ha ! ton prieur le faura , fur ma foi ; 
Tu dois t'attendre 4 de grieves peines* 
Bien , dit Saateuil-,' allez monter le cas 
A mon prieur ; moi je vais de ce pas , 
A votre époux , révéler- vq$ fredaines* 

• 

l* H O Jd M £ M ES O L U.. 

• * ■ 

J ean rechercboît pour -l*hyméhéé 
Pâquette rémertllonnée. 
Chacun difoît à Jean : Piquette a mauvais btuft; 
Soti honneur- eft un grand peut-êtreé 
Ha, dit Jean, la premiere^nuit 
Je Caurai bien le reconnoitre. 
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Z £ J O ^ M. \f K E ÎP L S G U EV'lC* 

vJ n petrt-maitre , après mauvaifc chance , 
Sortoit du }ea la tabatière en main. 
Un gueux paiToit , qui vint à lui foudaîn ,' 
Lui demandant l'aumône avec indance ; 
Des deux côtés grande étoit l'indigence: 
II' ne me refte , ami , dit le joueur * 
Que du tabac ; en veux-tu ? Serviteur ; . 
Répond le gueux , qui n-'étoit pas '.trop nîce ; ^ 
Nul befoin n'ai d'éternuer , Seigneur , 
Chacun me dit^afTez : Dieu.^ous hémffc^ 

n* u SE L A l J> £ A'O H^ 

Déztrix au laîd minois » 
Voulant fe .donner carrierç - , 
Un jour à certain grivois. 
Donna du pied au derrière. 
Eh quoi ! vous me frappez M}: 
Dit-il , d'un air agréable : 
Hôla, Béatrîx ,. hola , 
Re^^iUz yo(fe fjembl«|bf^. 
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1 1 S A N D RE^ JJ> U A N f AU^P IQ^VZ T^ 

V-«royant. avoir contre Valere 
Manqué'par fa faute un capot ; 
Je viens de jouer comme un fot,\ 
S'écria Lifaïidre en colère.. 
Ah! vous n*y penfezpas vraiment/ 
Lui dit fôn époufê Hncerp , 
Pouviez- vous jouer autrement T 



h l C O Z A S L E M Z N T s V MUi 
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n jour le menteur Nicolas . 
Eut une coIi({ue cruelle. 
Le brttit courut de Ton trépas; . 

On en crut par- tout la nouvelle.' \ 

Il en revint. Sire Bertrand , 
Trois jours après le rencontrant^. 
De tout loin lui cria compère, 
On veut ici que tu fois mort. 
On a, dit Nicolas, grand tort; 
Me voici garant du contraire.. 
Non, non, tu te moques die moî, 
Reprit Bertrand ,'îa bourde efl vaine} 
J'ai fa de geas dignes<-d»-fo!; 
Beaucoup plu» croyaUe** que toi ^ 
<Qae t|\ mouros t'autff€ f«iii«iaft 
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' V^ V N dUl PE.NSA SE N o Y E Ai 

J\a mo'is de Jinn , fe baignant daas la Seîae ^ 
Certain badaud y tomba dans un creux. 
Quelques nageu^rs, ie donnèrent la peine 
De l'en tirer ; c'en -étoit fait fittis euZdb 
Entre leurs bras» porté Ç\xt le rivage» , 

Il rappella fes efpr«ts doucement , 
Tant qu'à la fin, ayant Mpri, couwkg^ :. . 
Beau fire Pieu , cria-t-il hautement , 
De me baigner., fi «JéformîiU l'enyie , 
Me revenoit , daignez me la changer ; 
Otique dan» l'eau, n'entrerai dckm» vie^ . 
Qu'auparavant je ne fâche nager. 



O Êi F RE' G 'A t'A N f-Ei 
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our champion^ dans ràmoiTreufé" guerre 9 
Du jeune Oronte une damé fit choix ; 
Et par le don'^une fort belle terre 
Elle en paya les vigoureux exploits. 
Son héritière» aimable & jeûne briine , 
Trouvant un jour Phômme à bonne fortune-: 
Vous ayez là , Seigneur Oronte , acquis. 
Un riche fief à bon marché!^ dit-elle. 
j[e ne fuis pas intéreffé , la belle « . 
&i^poAdit-il I preaez4e pour le pttSé 
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£S Prieur de S aihT'Marc ei. 
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ne dévote fans connoitre 
Le gros prieur de Saint-Marcel , . 
Ouït fa meiTe , & fur l'autel 
Arrangea dixfous pour le prêtre* - 
Hé fk ! dit le valet tout haut » 
Ma bonne Madame il vous faut 
Des aumôniers d'ijne autre efpece ; : 
Aj(>prenezà les mieux choiiir , 
Et fâchez , quand Moniteur dit meflei 
Que ce m'eft que pour fon plaiiîr. 



Repartie D^UN Grec a Auguste. 

a^ugu(^eu^)Oor .dàQs^ ua Çrecbeau }çii«e homme,, 

Reconnoiflànt & fa taille, & fes traits y 

Lui démanda .iî. fa mère jamais, 

Pe fon pays n'étoit venue à Rome }' 

Seigneur , lui dit le jouvences^u. matois ^v. 

Qui la malice avoit d'abord connue, 

Onque ma mère à Roine o'eft venue , 

lïrop biea /QQtn jpejre y . vint^plus . d'^uoe iwi 
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Repartît de J: F. Cornu f^ JÊS/eque de Selley ^a^- 

Cardinal de Richelieu* 

\Jn jour Armand ruminent pcrfonnage» 

Dit à Camus^i évêquedeBelley.: 

Des Caj^ucins vous avez mal parlé , 

Il court de vous contire eux un ^gro^'OuvragC ; . V 

Sans ce point feul , qu'on ne peut excufer , 

Je fero» prêt à vous canonifer. '^ 

Canooifer ? ah ! pufHezsvous le- faire } 

Répond Camus , qui fe Ceatit atteint.;, 

Tous.deuie aurions de quoi nous fatîsfaîre i 

Vous feriez pape Se moi je <"erais faîntw * 

Repartie d'une. PinitenU àfqn Conf^eitr^ ^ 
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ne fîlté accorte & fîhette^ 
Se conCeiTant au pcre André ; ^ 
Il la trouva fort à fon gré p 
Et Itit dit d'une voix doucette ^ - 
Mademoifelle , ne peut- on 
Savoir comment on vous> appelle ^- 
Mon père , exeufez-moi , mon non 
N'eft' pa» ttR péché > lui dit-elle» 




(iiS) 

• Se a T É R I G St N, É, 

i^cot Erigene , illuftre perfonnage , 
Chéri des rois pour Tes doéles devis , 
Etoit un joar à table vîs-à-vis 
D'un fier prélat qui lui tmt ce langage : 
Apprenez-moi ^ maître prudent^ &' fage > 
Vous qui pefez le fens de chaque mot , • 
Quelle diftance-eft entre ^t. 6c Soc ^ 
Je n*en fais point- dît l'autre , de notable ,' • 
Sot , Monfeigneur , approche fort de Scot , 
Et je ne vois entre deux que la> table. 

\J n jeune ruftre k Tâvocat CHopi'n # 
Faifoit un jour cette belle harangue : 
J'ai Tu , Moniieur > qu'étiez u»-^«|id Latin * 
Et qu'à plaider yous aviez bonne l^ng^e. 
Or , defirant avoir, enfeas d'e(prît 9 ^ 
Bien humblement du -meillear de mon amei 
Prier vous viens d'en faire un à ma femme* 
Le bon Chop&i à ce difcoors fourit ; 
Ami , dit-il ^ onc en ce ne fus maître , 
Les enfans mie«t font tous de franc» niais, 
Eh-dà ^ Mondeur y répond l'homme champêtre» 
Ce n'eft pas vous qui les avez donc faits. 



^ 
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L* A.c c o ir c.H s M £ If t; 
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»Hmene enceinte , & prodie de fon terme ; 
£n redoutoît le douloutettx. moment. 
Une dqndon d'efprit un peu plus ferme » 
Dît là-deiTus : Ma foi raccouchement »- > 

A le bien .prendre , eft un foulagement* 
D'enEuis dodus j'aLÊiit demi-donzaine ^ 
J^fIais Dieu- merci tous ^ent coulé fans pclnett- 
Gober un œuf moins, àifé me parôit'. 
Certes , Madftftt^ , îl >(attt » luit dit Cltqaenc^ 
Que vous ayez, le gofierbtfth étroit. 
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bon curé, fôîgneuxde Ton troupeau , 
Difoît à" Gui , maUde' dé trop boire; '" 
; Fuyez le vin , o« ,gare le tombeau* 
Moi , fuir le vin } répond Guî , vraiment ^obe; 
Si de ma mort il éÛ. caufe , tant pis ; 
Alais de ma mort fût^il caiife , }e l'»me : 
Vous nous avez ceitt fois prêché *vouf-mêiM 
; Que nous devons aimer nos ennemis. 



t A Femme en travail. 
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ife e« travail faîToit un grand jefFprt ; 
On auroit cru qu'elle alloit rendre l'ame. 
Jean , foiv mari t Te doanott tQut te ^prt ; 
Là , difoit-il , pardoQ » ma chère femme « 
De ces dpuleyrs je fuis l'auteur fatal » 
A ce danger c'eft mpi feul <{ui t*expofe. 
Je ne t'en v^ux, dit Life , point de mal. 
Mon pauvre Jean » tu n'en es pas la caufe. 

l E s s E R I N Sn ^ ' 

J^ame Gertrude avoit un fils unique ; 
Beau* fait au tour, jeune ëpôiix de Catîq; 
Jeunette aulfi, ^ue du foir au matin . 
Tant carefla qu*il en devint étiqûe.' 
De peur de f\i Gertrude féparfi 
Le tendre couple. En vain Catin pleura »' 
Malgré fes pleurs il fallut que la belle 
Trois mois entiers couchlt feulé i l'écart* 
Dans cette angoife avint que de hafard , 
A fa fenêtre un jour la jouvencelle , ' ' 
Contre le mur fous un toi( fait exprès , 
Vit des ferins qui dani ^iffe volière 
FaiCoie^ l'amour : Ah ! dit-elle , paurrets i 



Çue vos plaîUrs , que vos jeux font doux • • • • Maïs 
^TpépèchezcvouSy V«nt«ndsnia belle-mere. 

fl¥***l»**.* >»*********♦♦♦***♦.** ****** 
«t. • - 

D'UN BARBIER ET D'UN GUEUX (•); 
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n gros coquin , vellte de fête-Dieu 
Cb^z un fiarbier fut pr^fenter fa face « 
Le fupptiant dé lui vouloir par grâce 
Faire le poil' pour Tamour du bon Dieu.' 
Fort volontiers , dit le barbier honnête , 
Vite , garçon , en £aveur de la fête , 
Dépêchez- mot cette barbe p^atïs» 
Au(Ii«tôl dit, un de fes appremifs 
Charcute au gueux le menton ôc la joue; 
Le patient (Itifoit piteufe moue , 
£t cofnme il vît paroitre en ce moment 
Certain barbet navré cruellement , 
Pour vol par lut commis dans la cuifine. 
Ah ! pauvre chien, ([ueje vois en ce lieu, 
S'ëcria-t-îl , je connois à ta mine 
Qu'on t'arafîé ^oixr l'amour du bon Dieu, 



(») Ce Con^ efi U 9^ des Jocî d'Otomarus Lufcî- 
nîus , imprimé* pour U premiert fois à Augshourg , l'an 
MM. 
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EXPÉDIENT tï'ÙN NOtAlREi 

JZin certain bourg , au bon homme Lucas p 
Ideflfire Artus paflbit un. bail i ferme. 
Et prétendoiï , au bout èe chaque terme , 
Outre le prix avoîr un cochon gras. 
Pour un cochon ^ )ë h*/ répugne pas , 
Dit le fermier ; mais gras » c'^eft autre chofiS 
Que fais-je , moi , ce qu'il arrivera ? 
Le grain peut-être , ou le ghinil manquera » 
Point ne me veux Coum^tre i telle ctaufe». 
Artus répond que point n'en démordra i 
Meirteursyleut dit le Notaire équitable» 
Vous pouvez prendre un milieu ; Ton mettra z 
Çu*auficwr bailleur le preneur donnera ^ 
Bon an , mal an , un cochon ralfonnabltr^ 

SIRE germain;. 

Oire Germain , la veille de Noël, 

Joualit auxdez» avoit chance contraire^ 

£t s'obftiooit contre le fort cruel. 

Il eifayoit de fe tirer d'afiEaire ; 

C'eft la coutume. Ainiî le bon Germaiik 

MaiTa , topa du foir au lendemain 

Jufqu'à midi : Mais quoi I toujours rebourfei. 

Si rudement Fortune U traita ^ 
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Que mUt« écus (vîtlrent de fa bourf««' 
Rentrant chez foi , . froidement il conta 
De point en point fon malheur à fa femme* 
Non (ans horreur le fait elle écouta : 
Point donc n'avez, s*^€ria-t-elle , infime , 
Entendu meSe à tel jour qu'aujourdUiui } 
Voilà d'où vient votre déconvenue. 
Las ! dit Germain ', jion plus que moi celui 
Qui m'a gagné , ne la brin entendue. 



LE SÀLAMALEC LYONNOIS. 



J 



amais ne fut nation plus civile 
Que la Françoife , il le faut avouer i. 
L'envoyé Turc bien pourroit $*eo louer , 
Après rhonneur qu'à Lyon , la grand'villo 
Des magiftrats en paflfant il reçut ( ^ ). 
Ces magiftrats crurent frapper au but * 
S'ils régaloient rex(;ellence Ottomane 
D'un compliment, eo langage Ottoman : 
Car » difoieçt-Uj!' , parler 4>ar truchein^t^ 
C'eft une mort : en langue Mufulmano 
Un Mufulman il nous faut faluer. 
L'invention leur fembloit mémorable » 
Le ^int étpi^ comment l'effeâuer } 
OÂ rencontrer un harangueur capable ? 

(*) £bi6I^o. Voyez Salengre, édit* de ta Haye iji6 ^ 
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Un homme êxpère dans le fàUmalcc ? . 

Notez qu'alors tenoîr auberge iltec 

Certain cfiiîdam , déferteut dé moifquéè ^ 

De mauvais Turc (StBVfetiu ^on Chrétien r 

C'cft notre fait , dirent cei gens éft bien, 

la chofe au (Vre étant communiquée 

H l'approuva : Laîflfez faîi^e , rfit-îl , 

François Sélim , c'eft aînfi qtfon me nommer 

Nul mieux que moi , DtéU-meret , ne fait comme ' 

La tête on doit courber jufqu'au nombril , 

Rabattre en arc \et mains (\ir la poitrine r 

5e recufer , s'avancer à propos y 

£ï centra ; (\ïffk , de ma doftrme 

Tenez- vous fûrs , & foyez en repo», 

Vousme verrez à la"^ mojîe' Tàrqueftj[ue= 

Faire c^nt tours <jai fuf prendront' ves yeiiXr 

Tefle aélion Vous i>aroîtta butlefqué , 

Qui cache tu fond^fens très-myidétieux. 

Or , en ceci la grande politique 

C'eil de me fuivre en ti&af d'un pas égal s 

Sotivenez<^ous de cët'^Hs unique / ' 

VoiTi ne fauriez , me ï\fi^nt, ftiirè maf. 

De p'oint en<point on piromxt de té fuivreV 

On le fuivit juftju'au moindre îotâ. 

L'ambaitadeur bien fort s'tn contenta ; 

Mais ce qui plus que fout Te frahfpdtta y 

Fut qu'un Chrétien -psilât titre comme un livtiw 

// tCifi , dit-il, djjf^eif au Divan 

Pas ne vous doit.furprendre ma, harangue ^ 
Hifpônd Sélim , je îuîs hé Miifûlman. 
Né Mufulamn^ V0U9 l'êtes donc encori^ 



Mai ? poi'M if H teut. I« me fat'i eennrif i 
£( c'cft U Dieu du Chritieni quE j'adoiej 
Ah!p«r M»fom,*ons m nninenU , 
Ee Murulman jamais vous ne itaqu*it«t, 
Ou Toui a'avcE pat chjng^ de parti. 
Je ne pub croire au moini ce q\te loui ditt»^ 
.Si ji n't^ vtns ui>GgMfort précis. 
A moi ne tienne. Ecei-rous circoacii ? 
Vons ïllei Toir. Lori fa mi(Vre mi« 
Le camp)|nan ^tale à découvert. 
Les maginratt , 1 cette étrange vue , 
Quoiqu'étonn^i , pour n'ïtie pri» fan» rttti 
Suivant leur guide , imitanC fi podare , 
Firent leur cour en twine , ttlmt Wrlci, 
Chacun feton le calent que Mature. 
Petit ou grand , lui «cmKit Kc«tdcr. 
L'ordre fiit r(r« , Si llrifloiTe (appert* 
Que l'Ottoman faloé de la forte. 
Crainte de pit , ('enfuit f«ne dire adiou; 
Tout au rebouri lei donieilvi àr* In» 
Prirent grand goOt i U c^r^monie : 
Et telle fut leur jubilafioa , 
Que maintenant nulk ne fe fouci* 
De voir , apr{» cette r&eption , 
Anballàdeur , Vil ne vieM 4e Targui*. 



<r^ê9 
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CHANSONS 

E T 

P I E C ES FUGITIVES; 

A PhylU, fur la Clef de fa chambre. 

^\ i'avois t aimable Phylls , 

La^Ief tant deiîrée, 
Je croirois que du paradis 

J'aurois trouvé rentrée ; 
Mais aurefte j'en uferois 

Autrement que Saint Pierre t 
J'entreroU feul , & j'exclurois 

Le refte de la terre. 



A C L I M à N E. 

J e me h\% un plaifir , Climene f 
D'ottir de votre voix les fons doux & charimMs ; 

Et vous vous feites une peine 
De m'entendre conter mes amoureux tourmens.- 

Envain pour vous )'ai (e^coeiTr tendre} 

Mes vœux ne font pas écoutés. 
Que ne fais-)e parler ainfi que vous chantez ; 
Vous ne pourriex vous lafler de m'entendre. 




» W^\W^^0 



I ' • * - 

Sur riir î Z)^ Jccondt^ ^ 

V-^e repas fi. g^nd & fi ibea» ; 

N'a rien qui «e contente i 
Je n*y d^courre ^u^ua morceau ^^ 

De qui Vafpeft me tente. 
Je puis en repaître mes yeux : 

Mats hélas î je ne touche 
A ce morceau jëlicieux , 

Pu doigt » BÎ <ie la bouche. 



SUR 



L* E A V £ T L £ V t >. 



JLi'eau dans le vîn feît un breuvage 
Qui n*eft bon qiie pour les badeaux» 
Contre un fi nfaUdit alTeif^blage , 
Amîs , infcrivons-nous en feux > 
Ne fouffrons point ce mariage ^ 
Les partis font trop inégaux* 



Cî3o ) 

,.SUJIPINDARE» , 

Triolet. . 

X îndarc itoit homme d'efprlt ; 
En fiiut-tl d'autres témoignages } 
Profond daat tout ce qu'il écrit « 
Pindare étoit hoiitime d'efprit » 
A qui jamais rien n'y comprit. 
Il fut Wen vendre fes ouvrages : 
Pindare étoit homme d'efprit ; 
En £iut-ii d'autres témoignages } 

Chanson a M. oi Santeuil. 

Sur IVir : De Joconde. 

iN c buvons jamais k Santeuil , 

La rime en eft funefte ; 
C'eft ou deuil , écueil , ou cercueil : 

Trois chofes qu'on détefte. 
Buvons plutôt au Viftor in ; 

Ce nom digne d'eftirae , 
A l'honneur de rimer i vin ; 
Nous goûtons cette rime. 



*"? 



( «3» ) 

CHANSON 

> 

SUR le'Famjeux là Palisskj 

jyiefrieurs» vous plaît-il d'ouïr 
Uair du fameux la PaliiTe } 
Il pourra vous réjouir . . . • • 
Pourvu qu'il vous divertifle, 

La PalifTe eut peu de bien ; 
Pour foutenir fa naiflance ; 

Alais il ne inanffua de rien • • • ^ * 

Dès qufil fit dans l'abèndance. . ,. 

ien inftrujt dès le berceau , 
Jamais , tant il fut honnête » 
II ne mettoit Ton chapeau , «et r 
Qu'il ne fe fouvrî^ |a tête. . 

n ë^î^'^f&b1e& doux, 
De l'humfeuf de iFeu fon' peré ; "* 
Et n'entroit guère en courroux a • % 
Sx ce n'eft diins la colère. 

Hbttvoît tous les matins 
Un doigt tiré de latonoe;'-- •> ' : '.• ^t. 
Et mangeant chez Tes voifins > • • « 
U s'y trouvoit en petfoimiK ' •- '• 

'. • • • . .* 



n Touloit dans fes repat 
Dt$ mtu ex^nb £c ion tcfidtti | 
Et faifoic foA mardi^gtas , • « • • 
Toujours I4 mile dts ce^dref> 

, $e$ raif ts étoî«nt foi^neux 
De le fertir d'andouîllettes ; 
Et n'oublioîent pas les œufs • • ;.; 
S\u-ttdémi Uè <»Ml«ttes« 

» 

De. ^glveate^r 4m isaifia» 

H révëroit la «armoire -, 

£t pour bien goiHter le vin » • • • 

lugeoit quTtl en kfloit Mre, 



Il dîfeît f[uole « < 

Aroit pom lai filas ^'-emerce s 
Et moins il y mettoit d'eau, « • 

plus il y troavoit de force. 

< 

II conftihoft raremeitt 
H/pocrate 8é ik dc n flrlu e r ' 
£t fe purgeoit feulemeet « • • g 
Quand il preâoit midecine« 

U(u piquet par tout pays i 

Il jottoit fuiyent fa pente ; 

Et comptoiti%ilftUPe-<v«lig(*4ix , .1 li ;« g 

Lorfqu'il mm^^ ^V^ «dMtttt. 

Il faroit les auttf c )eyx. 

fitt'^o joue à r Académie I - 

Et 



\ ( m ) 

£e n'étoitpas inaU\ei|fei;x'. ..ï 7 
Tant qu'il gagnoit la pactie» 

On s'étonne , (ans triton * 
D'une chofe très-commune ; 
Ceft qu'il yendit fa maifoa : « '• ^ 
Il falloit qu'il en eût une. > 

II aîmoit i prendre l'aîr^ 
Quand la faîfon étoit bonne ; 
Et n'attendoit pas l'hiver . . ^ ;- 
Pour vendanger en .automne. 

Il époufa^xie dit-on^ 

Une vertueufe dame ; 

S'il avoit vécu gaeçon ,.•••«: - ^ 

Il n'auroit .pomc e;u de, femme. 

Il en fut toujours chéri ; | 
Elle n' étoit point jaloufe : 

Si-tôt qu'il fut fon^mari y • • « '. { 

Bile devint Ton époufe. . . . . ^ 

it paiTa près de huit ans 

Avec elle Jort à l'aifè ; 

En eut jufqu'à huit enfans :.;;., r 

Oétoit la moitié de feize» 

On di^ que dans fes atiioura 
Il fut carelTé des belles , 
Qui le fuivirent toujours ... « ; 
Tant qu'il flurcha devant ellei« 

M 



tJlcourtifoitfafCafifttè, : 
Sans jamais être chagrin • . 7 
Qu'au momaiTt^u^l ^tpit triftï* 

Il briUoit:comine>un roleil^} 
Sa chevelure.^»it:J blonde^ , . - 
Il n'eût pas eu fon pareil . . ; 
S'il eût été feM^au m6«déw 

f II eut «des» «al^fns divers , 

M^me on^ifltire uné> chofes 
Quand il écrivoit en vers, • • ; ; 
, Qu'il n'écrivoit ^'aa en profe; 

£n matiece d« rébus 

,11 n'avoit' pa»-f6tf feniblalrle^; 

5'il eût fait. des impromptus, • • «^ • 

Il en eût été *cîrpable. ' 

Il favok «ufi tiJoltt- 

Bien mieux que <k"pate«dire; 

Quand il chantoitun couplet, «,; ; ;, 

Il n'en çban^oft' pais un àutrei / 

Il explkftta^ddftejheht 
Xaphyiîque êtlsuroralé; 
Et foutînt qu'une jument • • • Z, 
£ft toujours unis cavale, 

/ 

Par un difcours fiiHeiut 
;îl proota <ïue-la" WrWe^ 



Chacun alçrs.appUuiiit. , , 
A fa fcience inouïe ; 
Tout . iioniDe .qui PenteAdit, , •. •/%- 
K'avoit pas ^ecdu L'ouït. ' 

il prétendit, «n unonoif . 
Lire toute l'écriture ; 
EtTauroit lue t uarfaisr , ««' 
S'il en eûtr fait. U leé^oc^ 

Par fon efprrt & Ton aii: , 

Il s'acquit le don de plaire ; 

Le roi l'eût fait duc /8H?air»*. ; '• 14' 

S*il avoit yâulu le fiice. 

Mieux que tout autre ^ il.iavoic ^ 
A la cour jouer fon rôle } 
Et jamais lorsqu'il Uitoît^^ «i»^* '; 
Ne difoir une.p«r«lt* 

- « 

\\ dtoiéiroitt)prude«unf9ie ) 

De deux chofes la meilleure ; 
£t répétoit f r é g ne i m n ént :. • . ^- 
Ce qu'il difoit à toute heuce» 

' - » , 

U'fut, à la vérité., 

Un danfeur affez ▼ulgaire ; 

Mais il n^ût pgêimh^h^taé.f '. ; Ix'i 

^il ajMt-vouliiife t|ire« 

Mil- 



( «î< ) 

n tut fa goutte i Paris ; 
Long-temps cloilié fur fa couche i -" 
En y jettant les^hautscris, . • • f 
Il ouvroit bien fort la bouche. 

Ikorfqu^en fa maîfoo des champs 
Il TiTOÎt libre & tranquille j 
On auroit perdu fon temps • • • ^ 
De le chercher à la ville. 

On raconte <que jamais 

Il ne pouYOit fe réfoudre 

A charger fes piftolets » • • ; ; 

Quand il n'avoit point de poudre. 

Vn Jour il fut affigné 
Devant fon juge ordinaire ; 
S'il eût été condamné , . . • . 
U eftt perdu fon affaire. 

On ne* le vit jamais las 

Ni fujet à la parefle ; 

Tandis qu'il ne dormoit pas ,' 7 • ; • 

On tient qu^l vetlloit fans ceffe.- * 

Il voyageoit volontiers ,' 
Courant par-tout le royaume; 
Quand il étoit à Poitiers ... ; 
Il n'étoit point à Vendôme. 

A\ feplaifott en bateau; 
Et foit en paix, foit en guerre; 



( «r ) 

If'àlloît toujours par- «au I • • • • 
A*im>in9<iu^il n'allât ^pat terre. • 

Une fois s'étânt fourré 
Dans un profond marécage ; - 
Il y feroit demeuré ,-••.. 
S'k n'eût- pu trouver paflirge» - 

11 fuyoit àffex l'excès î • 
Mais dans le cas d'importance ; 
Quand il fe mettoit 'en frais $- • •-* « 
Il fe mettoit en dépende ,- 

Dahs unTuperbe tûurnroi ; < 
Prêt à fournir fa carrière. 
IKparut devant It nn ; ^ « » « - ; 
Il n'écoit dciAc p4< derrière. 

Monté fur un •cheval noir 

Les dames le minaudèrent/ 

£t c'eft-là qu'il fe fit toir • i il - 

A ceux qui. le ^regvdefcati 



Mais bien qu'il fiit irîg^yseiiY «. , 
Bien qu'il fît le diable à quatre j 
Il ne renyerfa ^ue cfeux ; . . • - 
Qu'U eut l?4dteâf 4lfabattc«. ' 



C'étoit unhçmtne^efÇpKi^;^., ; 
lafatiable de gloire ; 
Et lorfqu'il étoit'1^%inqueur ^ ; ; 
Il remportoit la ^H^oire. 



M 3 



Ltt places qu'il attaquoît ; 
A peine ofoiem fe défendre î 
Et jamais il ne manquoit ... ; 
Celles qu'on lui voyoit prendre. 

Un devin pour deux teftons , 
Lui dit d'une voix hardie. 
Qu'il mourroit de-Ià les monts | 
S'il mourroit en Lombardie. 



~ 1 
• • • • 



Il j mourut -ce héros , 
Perfonne aujourd'hui n*en doute ; 
5i-tôt qu'il eut les yeux clos , . . .' 
Auffi-tôt il ne vit goutte* 

Il fut par un trîfte fort , 

Bleflfé d'une main cruelle s 

On croit, puifqu'il en eA mort i S • • ; 

^ue la plaie étoit mortelle. 

Regretté de fes foMats , 
II mourut ^ghe d'envie i ? • ' - 
£t le jour de Ton trépas • • • « 
Fut le dernier de ft vie. 

J'ai lu dans le» vieux écrits ; 
Qui cootîeiment Ton hiftoîre;' 
Qu'il iroit en paradis , . . , » 
S'ù étoit* fo purgatoire, ' 



♦ 
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ÉTAT DE LA VIE DE L'AUTEUR 

£n M. D c. X c. 

J^mi, je fuis mort , autant vaut y « 

A me dëfoler tout confpire ; 

Je pue & perds , c'eft mon défaut ,' 

Et joueur qui perd ne peut rire». 

J'ai toujours trop froid ou trop chaud, 
SijechoiHs je prends le pire; 
J'ai moins- de fanté qu'il «e faut , 
D^enfans plus que je n'en délire. 

Mes plus beaux jours s'en vont paCés | 
Mes meilleurs contrats évincés; 
Un cruel traitant me dévore. 

Cependant je fuis amoureux; 

£t Célimene m'aime eocor: 

le ne fuis pas trop malheureux» , 

Madrigal de Montreur 

JT ourquoi me demandez-vous tant 
I Si mes feux dureront t fi je ferai confiant » 

Ittfqu'i quand mon cœur vivra fous votre empire ? 



^mi0m 



( MO ) 
Phylis ! Phylis , vau« avez tort ; 
• Comment pourrois-)e 'VOus le dire ? 
Rien n'eft plus incertain que l'heure de la mort. 

M* de La Mônnoye en a fait la TradufBon 

fuivante : 

i^ttam te confàhH fim dlte^ùrus amarcT 
{^uam placitura diùfis mihi ? fape rogar» 

Farce ah Vhilli , î rogas fiuflra, Quid dièere poffim ? ' 
laeertum ntfds- funeris ejfe diem ! 



VIR P ER SO N ATUS. 



Us 



xorem noÛu vit perfonatas ^adivit ; ^ 

Jacehat illa jam tom, 
^Attedii , manihus tentât , ikin ofçmla pmgen* i 

JD'ulees in ampUxus mit. 
Mox f pcfita , ridens pùfi ttl^ma gauii* , iarvâ ,■ 

Mut* , uxor , inquit , n&vtra» t 
Macrepat hme contra t >^wd méfie « in^prèhe ffaflis^ 

Yah i aefcieham ^uis forets . 




I 



» 
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Tfoduâion 4tune Epigramm^ Grecque du^PoiH 

. PUlodime, 

Je brûle pour Daphné, je brûle pour CVotUli 
Cloris le fouflFré & Daphné s'en offenfe. ' 
Pour mes feux l'une a toujours du mépris ; , 

Si-t6t que Je le veux , Tautre les récomperife» 

Pour Daphné cependant , qui rit de mes foupirij 
Mon amour efl'beaucoup plus tendre ; 
Non que mon coeur dédaigne des plaifirs ,. 

Qui s'offrent aifément ât Ces premiers def\rsf; . ç. 

Mais faime cent fois mieux xeux qu'on me fait attcndrtj 

Imitation de l'Ode d'Horace^ 

Intermïjfa Venus. 



K 



X oî qui pendant long-temps m'aroit laîffé goûtet. 
Une tranquille deftinée ; 
Amour, Amour, viens-tu.m*ôter ^ 

La paix que tu m'avois donnée]^? 

Paf^pitié laiffe enfin échapper à tes loî< 
Un efclare las de fa chaîne , . 
Je ne fuis plus ce que j'étois 
Sous l'empire de Célimeneé 



i 



M ferei*s-cii de moi f tous met fcns font glacés |: 
:De:gttfte épir^œ «na irt«in«f c , , 

Quand on a<:in«(uante ans pafiTés 
. V€ta^n*«ft plttijpi«pfe:à la tendcdfe. 

^on coNir, qu'à ccntcenfciii^* tu tâches d'enfiammer''; 
Renonce à ta riouce folie : 
Quitte, 4m yieillar,d,; défais aûner , 
Ceux que le bel4^e .y conWe. 

Soumets à ton pouvoir l'aimable ClidamaBt.y 
£t tu vaincras toutes nos belles ^ 
leuile , bien fait , noble , ^alaQH' 
Où trouver oit^il des cruelles ?> 

Ppvr fisîre.méprifer les dons de fes rivaux , 
Son mérite doit lut fuflîre. - 
Amour ., confie à fes ; travaux- 
' te foîift d*aggrandir ton empire. 

Pour éteyef par-tOut'dës autels à ton nom'^>. 
Je le vois déjà ^ui s'appr£te : 
Que d'honAeUrs piour foi , Cupidon ^ 
Sont attachés à fa conquête* 

Pour moi, riéh ne me;platt : 'voudrws-fe* maiàt^i^ant^ 
Brûler dhmeBsmme nouvelle , 
Lorfque ht raifon ne défend 
L'efpoir d^iine ardeur mutuelle. 



Maïs qui peut, }eune'Iris , me càufer ces UâigiDbuts ^ 
D-oùme vtejft ce chag^ris extrême ? 



(ml 

Je Me tàls fié répands des pl^ri. 
Hélas ! il eft bien lûr ijue j'aimer 

Je croîs toutes ks luihs -rou» teiiîr*daittines1>Hir| ^ 
Vaînement-Yous prenez la fuite; 
L'Amour , arec tous vos appas , 
Ypus livre à ma 'tendre pourfaite. 



<) 



Mon triomphe eft parfait , mais un réveil trop ?con^^ ^ 
I>4trffi^*c«tt^ ch^nère vMne } ; . 
Mon fonge & mes plaiiîrs s'en vootf 
Il ne^jne reftequeia. peine.- • 



:•■••• -M'U' J V h !•>• Wt ■■"■■ 

JYLe nivi^àdèhti pnih modo Julta, Ptthar ' 
Igné cATtre nivem , nix tam^n ignis frtu, ... 
^^ii*niv4 frigidiits ?^^Toftrum tamen urere pcHu»^ 

Ifix potuitmanihus ^Julia , miffa mis, 
Quis loeus infidiis dabjtttr;mihi fatfts amoris , 
Fftgore eoncrett , fi Utet ignis ; aqua ? ' 
JÉÙà fatal pètes » nojtfriis exjtinguert fiantmas ^ . 
. J^oii 'nivé , non gt4cU , Jfii potes igné pfn^« 



jr ^n" F jR A "iv** y ^ ^j *$ * - 
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PaiS'iurofsVii qtrt'cekft^lttaîrè) ' -' ^ 
« J^f^j^iorTqu'Irîs^par manière ;;de îeu. 



C'44) 

Hier in'cta jetta» J'éprouvai le contraire j 
Tar un effet qui n'«ft pas ordiaaii:« , 
Mon cœur d'abord brûla d'un feu d'amour, 
Or^, fi ^e feu part du propre féjçur^' 
0& le froid femble avoir élu fa place , 
Pour m'empêcher de brûler nuit&jour^ , 

N'ufez , Iris ^. de neige ni de glace ; 
Mais y comme moi , brûlez 4 votre teur. 

* 
Voici le difliquc de PoUiticu fiir Icmêttie fuîet: 

- r • . . 

ifix ip/a es , virgo , & nîve ludis : lude , fci mnu 
Quam pereat candor , fac rigor ut ptnae, 

D .1 A L O G U E 

k>£S VEtrx Compères jt la AiESSÉi^ 

r • 

B' . ~ . 
on jour compère André: Bon jour Compepe Gile* ' 

Comment vous portez- Vous ? Bien, & vous ? Àfouhait,> 

Puis-îe puir cette meiTe ? elle eft tout votre Êiiti 

• • • » ■ . . ' .- • 

Le prêtre n'en eft pas encore i l'Evângile. 



^ V 



Voulez- vous qu'au ^ibrtîr nous déjeunions ^n ville } 
Tope : nous en mettrons Sire Ambroife & Rolait : 
D'accord. Iln^oiis faut<|u'un,:boncoc.bo;t delai^ ' 
lia! T<m$n*y fongaf^^p^Sj^c'eft^auj^u^jl'hu; Vigile, . 

' Tigîïe t 
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(M5) 
Vîgîle } i demain donc , je fuis pour les jours gras*' 
A -propos, on m'a dit qoe le Toifin Lucas 
Epoufe votre Point , j'ai découvert Ces dettes» 

0& yend*on de bon vin) Tout proche rHôtel-Dieu.* 
Grand-merci. Prêtez-moi , de grâce , vos lunettes, 
ûhl ôh ! la meffe èft dite. Adieu , coïnpere ,adieui> 



y' 



M A £> a I G A t. 
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ris, fes foeursWSc moi , de Verfâilles un joue 
Etant allé voir les merveilles , 
Dans un paflage obfcur , Iris à mon amour 
LaiiTa prendre un baiftfrfur fes lèvres vermeilles^ 
Sortis de ce rare 'palais , 
. Kou$ difcourûmes des attraits 
X)yi\\ renferme dans fes murailles t 
L'ainée admiroit les tableaux» 
Iris leur préfëroit les eaui ; 
' La tapette, un peu {impt« , étoifpour les r«ttillt|i 
M ! distje en Toupirànt , d'Iris feuL entendu g 
■ Le plus bel endroit de Verfâilles 
C'eit Pendroit où je n'ai rien vut 



4» 
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( M^ ) 

» • • • 

Ia Quatrain fuivant a été fait fur une réponfe du 
célèbre M. de F^urcroy , Avocat au Parlement 
de Paris , auquel on demandait ce quilferoit 
de fin neveu,» ... 

E P I G R A M M E. 

▼ otre neveu paroît docile ; ' 
-iQu'c!fpéT€z-vous en foire «n* jour^ 

Réponfi. 

Avocat, $!ilie Tend habile ^ 
Si-non , confeiller à la cour. 

If/n de mes amis m'ayant fait voir une traduBion 
^u'undefesfaHnsavoUfauedHOdcsdUforact^ 

;tn vêts François , me pria de lui en dire mùH 
fentiment. Je la bii renvt^ai àvtc ct-QuàiTain,*,* 

J[ 1 Caudroît , foît dît entre noas ; 
•A deux dîvinitës offrir ces deux Horaces; 
I.e Latin à Vénus , la maîtrèffe des QUif»4 

Et le François à fon époux. 
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XVoi qu» jç chante $c qiM j'a4mîre; 
Epargne en faveur de fa lyre , 
• tJh oificier tro(> indigent. 
Ma requête n'a rien d'étrange; 
Grand roi , laifle-moi mon arguent, 
Ou fair, fi tu le prends , des vers à ma louange; 



*^4l.*lj^^« 



A U M' Ê M £. 

St fais comme it faut encenfer^ 
Mais f'il s'agit de financer. 
Grand roi » je n'eii fais pas Tufagew " 
De grâce, exempte-moi de gro(fir ton tréfof ^' 
£t coofidere qyte le Mage 
Qui préfenta l'eacens , ne préCenta pgiÀt Tofi ' 






I-. 






ÉPIGRAMMELATINE, 

Sur rHcrmaphfodîre attribuée à Pukîdc 
Coflozza^ bourg k.fix milles de Vicence. 

^um.mea nu genitrîx graiùiâ gefiaret in mIvo , 

Quid panHt , ftrtur confuluijfc Deos, 
Mas e/i , Phabus ait* Mars, femina, htnoquf» neu^msm 

C'umque forcm notas , hcrmaphroduitus eram* 
Quarenti Ictum^ Ut a fie ait : Occidet armis. 

Mars ^ cruce, Phœbus , aquis. Sors rata quaqntfuit* 
'ktrhor ohumbrat aquas ; afctndo : decidit enfis 

Qutm tultram ». i^Ju Uhor &. ipfis Jupen 
Fus hafit ramis ; caput. ineidit amne : tulique 

Ftmina , vit ncutrum ., fiumina , tela crucem^ 



T RAD U C T ItJtîf Fn.jt H ç O I S E^ 



M. 



.a mère enceinte, & ne fâchant de quoi, 
S'adreiTe aux Dieux: Ià-de(fus grand bisbille^ 
Apollon dit x c*eft un fils , félon moi ; 
£t félon moi , dit Mars , c'eft une fîlle. 
Point , dit Junon., ce n*eft ni- fille ni fils.^ 
Hermaphrodite enCuite yt naquis* 
Quant à mon fort ; c*cft , dit Mars , le naufFrage , 
J unon le glaive » Apollon le gibet. 
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Qii*arrîvc-t-il ? Un jour fur le rivage ; 

Je vois un atbte , '& )e nibi&te aa fommet.' 

Mon pied Te prend ; la tète en Teau )e tomb» 

Sur. mon épée. Ainfi, trop malheureux 

A ronde, au glaive, au gibet je fuccombe, 

FiUç & j^çon, fa» être l'un to deux, 

A ROBERT, SUR SA FEMME. 
Liv, III. Epig. 26 : P radia folus bâtes. 

X out ce que vous avez Robert, ' 
Champs , prés , fraies d'^é , fruits d'automne; ' 
Vous le tenez clos ic couvert , 
Sans en faire part à perConne ; 
Vous mangez tout dans votre Tac } 
Vous fumez feul votre ^tabac ; 
A chacun votre cave eft clofe. , 

De vos biens, à les j^ené^t^ tout,r-^ 
Vôtre femme eft l'unique chofe , t , J 

Q»i ae foit pas toute pour voutt / 
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EMPLETTE A CRÉDIT. 

Lîv. V[II. Epig, 10 : Emis lacernas miUikis , é'c. 

l'Aarquîs, c« drap d'Efpagne eft b^au: 
Que vous Ta vendu Bâtonneau? 
^uirtiç écus Vaune, Comment diable ? 
Cef^ bien cher ; mals.yeji à crédita 
Oh, oh, l'emplette eft àdmiraHe, 
Vous avez pour rien votre habit,. 



LE BONREUR DE LA VIE. 
Liv. X. Epîg. 47 : Vuam quct f^ciunt hatiorem^&c. 

XTLvoir tin-. patrimoine honnét^^ 
Une terre de bon rapport ; * ' ' 
Ku' procès, nul maVteKeft tête^ 
Se bien porter , être affez fott%. 

Des amis de not^e. volée x 
Sans raffiner être prudent; 
Bon feu , table (ikple & r^g^filc t 
Un Cage hymen , gai cependant» 

Peu de devoîss à rendre en iVSL%% 

Douce ÎQQiM le jout i, 
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Naît ftins îyreffe , mais tranquille ; 
Long fdmmeil qnî paroiffe court. 
Ce qu'on eft , le vouloir bien être i 
Ne chercher , ni craindre-'Ia mort. - 
Voilà jufques où va peut-être , 
Tout le bonheur .de notre fort» . 

LE MALADE CONDAMNÉ. 
Liv.Xin. Eip. xi6: UnguentumfMredlnunquamy&c^ 
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les médecins . m'ont condamné y 
Vous , ô mes héritiers ! n'entrez joint ea colère J|. 

Si de quelques jours }e diffère 

I40 trépas^ qu'ils m'ont ordonné; . 
Je vous laifl'e mes biens de ville & de campagne y 

. Et veux, mourir puifqti^U lO'faut* ., 
Mais il me refte en cave un précieux quartaut ,.. 

Plein du meilleur vin dc^ Champagne*) 
Je ne puis me réfoudre i defcendre au tombeau ^ 

Sans avoir tari c$ tonneau : . ■ 

De même quç fon jus , s'écoulera ma vie. 
Trop ardents héritiers, fuCpendez votre envie}, 
j^ur ayoir plutôt fait «je le boitai fans eau^. 
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M A D R 1 G A Lé^ 

r • 

\^u*aî-je £iit contré moo devoir ? 
D'où vient ce mouvement de colère & de haine ? 

Vous me chafiez , -belle inhumaine , 

Et ne voulex plus me revoir. 
Fuirque je vous dëplais 9 je fuis affez coupable ; ' 
.àufli f n^attends-je pas un rappel favorable 1 ■ 

Je fuis réfolu de -périr. 

Mais iî vous dédaignez , ô beauté trop cruelle! 
Devoir vivre un amant, (i tendre & fi âdelè ,- • 

Baignez au moins» le voir mourir. 

Il eftroî.le prince d'Orange, 
Il a trouvé la Fève , & qui pis eft la mange : '' 
C'oft pour fon appétit un merveilleux ragoût. 

On dttoît qu'il eft à la nôcé ; * 

^ui > la Fève qu'il croque , eft (î fort à fon goût 

^Qu'il engWutit juft^'l t^EcoiXiB^ 
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hîlîs, me doîs-)e plaindre ou de- tous , ou de tnol S^ 
Le plaifir éd. le but de ramoureufe loi ; 
J*y coûts». vous le fu^ez-, cependant )e tous aime.: 
Comme Totre rigueur ma eoBfta ne e eft extrême. • 
Sous une autre beauté mon fort feroit plus doux*- 
Que. ne puxs-}e changer, ou que ne changez-TOUS- }. 
Le ciel , le juAe ciel qui tous rend fi cruelle , 
Ne deTroit pas au moins me rendre fi fidèle : 
Mais puis-je m!en.défendce, & ma fidélité.. 
Ne deTiènt^elLe pas une nécefllté.? . 
Je fens de jour en jour que ma flamme s'irrite r 
Comment.reréTolter contre tant de mérite? 
Si TOtre cœur eft froid , tos yeux font engageant,;. 
La cruauté ^ Phylîs » n'enlaidit pas les gens* 
C'eft en Tain de mes maux que la TÔtre fe )Oue^ 
Toujours le même éclat brille fur TOtre loue» 
St nous fommes enfin fans aucun changement » 
Vous aimable toujours, & moi toujours amant; 
Vous aimable toujours.» mais toujours inhumaine i 
Et moi toujours amant , mais toujours à la gêne» 
Amant & malheureux , c'eft trop de la moitié». 
Si TOUS êtes fenfible aux traits de la pitié., . 
De ces deux noms diTers » acquis fous TOtre empire^ 
Laifiez-moi le. meilleur » & retranchez le pire... 
Tant de Tircis obCcurs , de Tulgaires Clorts . 
SaTent paffer leurs îpurs,,^ dans les jeux ^ dans les tisj^ 



Et rouf objet charmant , vous reine de nds belTef » 
Capabfe de dompter les cœurs les- plus reb«Uc( » 
Vous refufez un bien rempli de mille appas * 
Et que goûtant des gens qui ne votts valent pas. 
Ces momens que j'emploie à conter mon martyre^' 
Ke vaudroit-il pas mieux les employer à rire f J 
t.e dépit d'un refus , un reprocha plaintif 
Au galant pour ëcrîre eft un pauvre motif, 
Il^vaut mieux qu'il envoie, après le tête-à-tête ^ 
Un court remercîment , qu'une longue requête ; 

■ 

Au folide toujours le fage doit vifer ; 

Ecitre n'eft pas peu , mais c*eft moins qtt\in baîfe^*^ 

Les doigts quand de toucher ils ont pris la coutume , * 

S'occupent rarement à manier la pliune ; 

Ou (î de temps en temps ils tracent un billet » 

Ks ne s'amufent pas à tourner le feuillet* 

M'amoêr, y4fU9^êmi*t^ti cêfoirfius la coudraytf 

Marqu€\'moi Theurw^ Adieu , je fais gai , foye\ g^yt. 

Voilà le' ftyle , hélas » que ne' m'accordez-vous 

L'heureufe liberté d'un commerce fi doux ? ' 

Les remets feront-ils mon unique partage ? 

Affliger fon amant eft un trifte avantage. 

Qu'eft-ce donc après tout que votre orgaeîl préfibhd ^ 

M'abattrè ? une migraine en feroit bien autant i 

St c%ft pour de beaux yeux une gloire bien vaine 

Que ^'avoir à caufer l'effet d'une migraine. 

Formez-tous» croyez-moi , de plus nobles projets» 

Le prince cft peu loué qui foule Tes fujets; 

Cemme uh'con<^uérant fage une maitreffe honnête ' 

Doit favoîV noblement ufer de fa conquête. 

Je me foiAftets, Phylis, à tout votre pouvoir, 

M»9t fl'eft, entre -aotts , un mutuel devgk. 
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Je lie regrette point ma liberté perdue,^ 
Vos attraits me l'ont prife , elle leur ëtoît diwt 
Gardez-la , ce n'eft plus le fujet de mes voeux» 
;Une douce prifon eft tout ce qu:e )* retix. -_ 

S I XT E-d U 1 NT. 

Oixte , qui fcit garder fon rang papal % 
Mieux , que tout autre , héritier de Saînt-PierteT 
Enquis , pourquoi n'étant que cardinal , 
Humble il penchoît toujours te chef en' terrée. 
Le chef en terre, humble alors, je j)enchoÎ8-, ' 
Répondit-il, attentif à ma quête; 
Préfentcment fier \t levé la tête , 
Ayant trouvé les clefs que j€ cherchoîs. 

it'ÉCU IMPÉRIAL ET CELUI DE VENI^ 

Au Bciribe , tm «ogueiwrd .Tudefque ^ 
Demandoit quels bois reculés 
'KourriiToient ces lions jtllés, 
ï)ont la figure eft fi grotefque ? 
-J'apprends de la commune Toiit^ 

Répond le Bembe, que ces bèteë ^ 

'Se trouvent dans le même bois '\ 

Ott foAt l«s aigles à deux tèt«s^ 
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L A D I se I PL I N E. 

C ON T Sm 
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i**' femme fe coA£efla| 
Le confefleur à la fourdin* 
Derrière l'autel la troufla 
pour lui donner la difcipline. 
L^ëpoux non loin de là cacKë « 
De joiféritorde touché , 
Offrit pour elle dos fiTfeâe. 
La femme y Cpnfentît d'abord: 
Je fens, dit-elle, ma foibleffe , 
Mon mari fans doute eft plus fort» 
'Sus donc , mon père ; touchez fort, 
Xar je Aiis grande pécher effet 
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^^^^^^^^¥^¥^^^^^^^^^^^^^^ 

LE PHILTRE. 

C o N T M (»). 

v^'eft en tout temps que Tamour règne en France j 

Malgré la guerre il y Aiaintient fes loîx. 

Mars aux plaifirs y conCerve leurs droits » 

Aux bords de Seine ils fonrt en a^Turanee. 

Là , deux abbés , jeunes , propres , bien faits ^ 

S'étoient encrés dans le coeur de deux daines* 

Elles aToient favorifé leurs flammes , 

Amans aimés y'rien ne troubloit leur paix. 

Clymene , Iris ( c*e(l le nom de ces belles } 

N'épargnoient rien pour les rendre fidèles, 

Mais en cela trop ' de foin nuit par fois» 

Un bien aifé ralentit la pourfùite , 

Nos deu^ gàlans n'eurent pas dans la fuit6 

La même ardeur qu'ils avoient autrefois. 

Clymene , Iris , plus fermes dans leur choix; 

Se défoloient de perdre leur conquête. 

Pour la fauter , Amour leur mit en tête 

De recourir à la fameufe Hacquin , 

Femme il'intrigue , opératrice habile. 

Elles y vont : Je fais , dit la Sibyîe , 

Un Philtre sûr que m'apprit la Jobin, 



{*) Ctfi un fêii uhs'véritabU qai arriva à Paris m 
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OÙ àoit entrer ce double endroit de l'homme • 
Zndroit qu'avoîff doit tout pape de Rome , 
£t fans lequel le monde prendroit fin ; ' 
Bien m'entendez , fans que je vous le nomme« 
Si tel endroit vou$ pouvez me fournir , 
Je vous ferai vos amaos revenir. 
A ce difcours les dames attentives , 
£n leur logis s*en retournent peofîvesy 
Chacune à part roulant dans Ton efprit. 
Sans l'une à. l'autre faire confidence , 
Un 'bon moyen d'avoir l'endroit prefcrit. 
Il leur parut qu'aifément la potence 
Leur foiirniroit le defiré morceau* 
•Dans cette vue , Iris en diligence , 
Mande en fecret un valet du bourreau* 
Lui met en main quatre louis d'avance» 
Sur & tant moins de quatorze promis» 
De l'autre part , en cachette d!Iris , 
Autre valet efl mandé par Clymene 
l^our même .fait , à moindre ou plus haut prîx^ 
Deux ou trois jours s'écoulèrent à peine » 
"Qu'un voleur fyt en Grève exécuté* 
A Montfaucon de nuit il fut porté 
Par Us deux gars» <|ui l'ayant mis augtte; 
IFrere , dît l'un , morbleu Êiis^moi plaiilr ; 
ije meurs de foif & de chaud , tiens » va vite ^ 
Apporte pinte , & buvons à loifir* 
^e le veux bien , dit l'autre ; à la pareille. 
£t lui de courre. A l'inflant le matois 
Fait fon coup , zede , attendant la bouteille* 
£tant venue, il boit, & tout courtois 
Dit A fa, dupe : Adieu , moir camarade , 



Poîot de façons entre gens du métier ; 
Il faut que j'aille , étant dans ce quartier ;. 
Voir ici près un mien oncle malade. 
Garde n'avoit l'autre , allant à fon but , 
De l'arrêter ; mais quand il reconnut , 
Venant au fait , que la place étoit viiide ,, 
S'il fut furpris , on le peut bien juger. 
Sans perdre temps, il pour fuit le perfide^ 
Et Tattéignant bientôt d'un pas léger : 
Je te ferai , traître , bien lâcher prife , 
Lui cria-t-il. On ne lui répondît 
Qu'à coups de poing ; gourmade fe rendît ;; 
On fe collette , on fe froifle , on fe brife*. 
Le guet furvint , qui tous deux les mena 
Droit à l'hôtel du prochain commiiTaire. 
Sur leur querelle on les examina , 
L'homme faiiî de la friande paire a 

Avoua tout. Son récit étonna. 
Depuis en conte on a tourné raffalre». 
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LE MAITRE ET SES ESCLAVES, 

€ O N T £ {*). 

J\u temps jadis fut un marchand Romaîh.; 
Homme naïf , qui fur la mer Egée , 
Surpris un jour d'un ouragan foudaîn ,. 
Faillit à voir fa barque fubmergëe. 
Dans ce péril , à tout événement » 
Il voulut faire un mot de teftament i 
£t comme alors é frayés de Torage ^ 
.Autour de lui fes efclaves trembloient V 
iLevoient au ciel les mains , fe défoloient ^ 
Pour les reifcttre : Amis , dit-il , courage i 
Malgré le vent contre nous irrité , 
HaiTurez-vous , avant notre naufrage p. 
Je vous promets à tous la liberté. 

(*) Cttu naïveté efl iirit du Grec d^Hiéroclis^ 
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LA RAFLE MIRACULEUSE. 

AstATbt & GuiUîit , run diable , Tautre moine » 

Dirputoient un jour fortement. 

Ce cas arrive rarement ; 

Car il n*cft plus de faint Antoine 

Qu'un démon tentoit vainement. 
Le fnjet du procès étoit ime Macette » 

Une vieille Dariolette , 

Gifante fur un méchant lit , 

Toute prête i rendre l'efptit. 
Le Diable prétendoit qu'on lui livrât cette amey 
Digne , ce difoit-il , d'une éternelle^ flamme. 

Il alléguoit mille forfaits , 
Pucelages vendus, revendus, puis refaits. 

Cent & cent femmes débauchées. 

Autant avant terme accouchées , 

Guilain répondoit là-deffus , 

La vieille a dit fon îifi manus^' 

Et meurt en bonne pénitente 5 
Partant, je la maintiens de tes grifcs exempte,. 

Après avoir bien difputé , 

Et long-temps en vain contefté , 

Le Diable fe fiant en fon adreffe extrême: 

Raflons , dit-il , i qui l'aura , 

La fortune en décidera ; 
Pourquoi tous les plaideurs n'enfonNîIs pas de mêm.e ^ 
l^ttiiaiA dit ; \% \% j%}^i tii|£a$ ]a primauté. 
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.. lOB côté, 
leur elle échut au Diable ; 
Qui jette trois fix fur la table , 
£t dit d'un ton railleur: Guilam, j'en ai beaucoBp# 
Malgré fon In. manus la yieille fera nôtre. 
Cuilain lui répondit : Il faut finir le coup ; 
Peut-être qu'à ce jeu )*en fais autant qu'un autre» 
Il ramaife les dez,.les met dans le cornet, 
II tire , & fait rafle de fept. 
Cette rafle a de quoi furprendre ; 
Mais rien n'efl impoiTible aux élus du Seigneur. 
Dans le fombre ma&oir la vieille alloit defcendre 

Sans un miracle en fa faveur. 
Cuilain l'obtint. Le refte efl fecile à comprendre» 
Depuis ce temps Guilain fut fort prifé 
Pendant le cours d'une aflez longue vie. 
Après fa mort il lut canonifé , 
Et Ton donna fon nom à l'abbaye* 
Là fe voit un tableau d'un gothique deflîn | 
Repréfentant le Diable appuyé fur fa malii^ 
Qui regarde trois fept avec une lunette. 
£n habit monacal on a peint faint Guilain 9 
Et la vieille ep. fale cernette» 












3 e fuii niaii , & lin , honnête Se mal honnête i 
Motni (incere i \i cour , qu'en un (impls taudil. - 
Je ^ii d'un îir plairant trembler Ici plui hitdis. 
Lt (ou me [lilTe aller . & le fage m'airêtc. 

A perfonn* fani mol l'on ne filt jamail «fr. 
J'embetlh quelquetoij , quelquefoii j'enlaîdii ; 
Je dédaigne tanlôt , & tantât j'applaudij. 
Pour n'avoir en patta^e , il faut n'ïtte pai h*te. 

Plui mon trSne eft petit , plut il a de beamf. 
J» l'agranJij pourtant , d'un & d'autre c3tê , 
Fairant vMr bten Touvent de» d^fàuti donioDgloh 

Je quitte mon ^clat, quand je fuit fani tJmoint, 
Et je me puîi , «nlin , vanter d'itre la chofe 
Qui tODtcnu le plu, & <fâ coûit le moins. 
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'Anecdote au fujct de Rofimànt ^ célcbrc^ 

Comédien* 



G 



kudeRodmont, comédien du théâtre Fran^ 
çois, auteur de plufieurs pièces » & d'une vie 
des Saints qu*il publia fous le nom de J. B 
Dumefnil , fut porté fans luminaire , & dans une 
efpece ^incognito , au cimetière de Saint - Sul- 
pice , fa paroifle , & placé dans un endroit cXx 
Ton met les enfans qui n'ont pas été baptifésr 
Ladefcription que Ton fit à M. de La Monnoye 
ide ces funérailles , donna lieu à Fépitaphe fui^ 
jrante^ 

Rofimoat perdant la lumfere-, 

S'eft fait comme nn autre Molière , - 

De tout le peuple regretter. 
)Ut cour n'en peut cacher Ton déplaifir extrême ^ 

Et de dépit Téglife même , 
)A. fpn enterrement n'a pts voulu chanter* 
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ÉPITAPHE D'ARLEQUIN^ 

xVrlecJUÎn a perdu le jour : 

La mort , fans efpoir de retour ; 
^ Nous ravie cet aéleur folâtre ; 
IPour le reCTufciter , nos vœux font fuperflvtf» 

Nous ne pourrons voir tout au plus 

Que fou ombre fur le théâtre* 
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'tfgtu< "def autres ouvrages de M, de La Mo/moye j 
ou de ceux auxquels il a eu pan. 

)L, Hiloge de M. l*abbë Régnier Defmarais , imprimé 
i La Haye en 1708. 

a. Obfervations fur le Cimhalum munii , par Bonaf 
venture Defperviers , 2 vol. in -X2. Cologne i 1711. 
Comme ces obCervations font de dififérentes mains , celles 
qu'a faites M. de La Monnoye font diftioguées par dif-« 
féreotes lettres de l'alphabet. 

5^ La nouvelle édition du Menagiana^ 

4. Mémoires fur l'ouvrage de Théodore de Beze , in- 
titulé : EpifioU maglftri Benediài paffaventii refponfiva 
ad commijfiotum fihi datam à vtncrahili D, Petro Ly- 
fcto » &c, inféré dans les Mémoires de Saliengre » pre- 
nier vol. page 310. 

' 5. Notes fur la Pancharis de Jean Bonnefons. Af/^ 
moire de SalUngre , premier vol. pag. 339. 

6. Mémoires fur la vie & les ouvrages de Jean-Fran- 
çois Sarrafin. Mémoire de SalUngre. , même volume , 
pag. 419. 

7. Remarques fur les jugemens des favans ^ d'Adrien 
Baillet , în^. Paris , Moette , 1712 , 7 vol, 

8. Remarques fur le Poggiana , de M. J'EnfanC , in»i2« 
Péiiis , 1712. 

9. Lettre à M. l'abbé Conti , noble Vénitien , fur 
les principaux auteurs François* Elle fe trouve au tome 
Vil de la Bibliothèque Françoife» quf parut en 1726 , 
pag. ajo. 
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îo» Notes fur les facétieufes fim.. ^^ 5tfaparole "(Ml 
a vol, in- 11 >X7i6. 

II. Deux préfaces pour la^ Pancharls ^ deBonnefons^ 
Paris , 1717. 

' xa. Vie de Pirron » traduite du Grec de Dîogenedt 
Xaërce , fe trouve dans la continuation des A4ém(nres 
de littérature, par lé pcre Defmotets, 1717 1 to»«ÎH^ 
pag. Z51. ' • • ^ 

13. Cùmmentarius in Stéphanie alai{î carrheh de- lau^, 
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